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HISTOIRE LITTÉRAIRE 


LITTÉRATURE GRECQUE 


La littérature grecque ou hellénique est l’ensem- 
ble des œuvres produites par le génie des peuples 
connus sous le nom de Grecs (Græci). Primitivement 
c'était celui d’une tribu de l'Épire ; les Latins l'appli- 
quérent à toute la population de la péninsule helléni- 
que. Avant qu'ils aient reçu cette dénomination, les 
Grecs s’appelaient Hellènes ("E))nvec). Le nom d’Hel- 
lade a été chez les Anciens celui de la Grèce centrale. 

On a cru longtemps que la race hellénique était 
aulochthone, c'est-à-dire née sur la terre mème qu’elle 
habitait. Elle le croyait aussi ct regardait comme bar- 
bares toutes les populations étrangères. La science 
moderne a prouvé que les Hellènes ou Grecs sont ori- 
ginaires de l'Asie centrale et descendent des Aryas 
(’Aovoi), peuple pacitique et agricole établi à une épo- 
que préhistorique entre la Perse et l'Inde. La parenté 
de leurs langues confirme celle de leurs races. 

Nola.— Outre les thèses de doctorat et les travaux spéciaux 
les plus récents que nous avons cités dans les notes biblio- 
graphiques sur les grands écrivains, voici les principales his- 
toires de la littérature grecque dont nous avons donné la 
substance dans cet abrégé : 

ScuœærLr: Histoire de la littérature grecque profane, 8 vol, 
1-8, 1823-1823 ;: — OTrrieD MuLuenr : Histoire de la littérature 
grecque jusqu'à Alexandre le Grand, trad. par K. Hillebrand, 
2 vol. in-8, 1865 ; — E. Bunnour : Histoire de la littérature 


grecque, 2 vol. in-8, 1869 ; — ALExIS Piennon : Histoire de la 
lillérature grecque, in-12, 8e édit., 1878, etc. 
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L. ORIGINES, FORMATION ET HISTOIRE ABRÉGÉE 


Classification des 
langues. 


BE LA LANGUE GRECQUE. 


Avant d'aborder l’élude de la littérature grecque. il 
est nécessaire de faire connaître les origines de la lan- 
gue elle-même, ses éléments conslitulifs et les trans- 
formations de ses dialectes à travers les âges. 

Dans le système de classification généalogique 
des langues adopté par la plupart des savants qui se 
sont occupés de philologie comparée, on peut partager 
scientifiquement toutes les langues en trois grandes 
familles. En voici le tableau avec leurs principales 
subdivisions : 


1° Famille aryenne, 2° Famille sémitique, 3° Famille tonranienne, 


ou 
LANGUES 


ou ou 


LANGUES DE L'ASIE LANGUES DES RACES 
MÉRIDIONALE NOMADES DU NORD ET DU 


INDO-EUROPÉENNES. ET DE L'AFRIQUE. CENTRE DE L'ASIE. 


Sanscrit, 


Grec, 

Lalin, 

Slave, 
Germain, etc. 


Sanscril, 
ancienne langue 
de l'Inde. 


Phénicien, Tougouse, 
Zend (ancien Persan)| Hébreu, Mongol, 


Chaldéen, Turc, 
Syriaque. Samoyède, 
Arabe, l'innois, cte. 
Éthiopien, etc. 


Les langues indo-européennes descendent de la fa- 
mille aryenne, dont il ne nous reste aucun monu- 
ment, mais qui a pu êlre reconstruite par conjectures 
au moyen des langues qui cn sont dérivées. Celles-ci 
ne viennent pas de l'Inde, mais une de ces langues, le 
sanscrit, est celle que l’on parlait autrefois dans ce 
Pays. 

Le sanscrit, le grec et le latin sont des langues 
Sæurs, comme le zend ou ancien persan et les autres 
langues indo-européennes. De nos jours l'étude comparée 
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de ces idiomes et de leurs formes grammaticales l’a clai- 
rement démontré. Toutefois le grec se rapproche da- 
vantage du zend, et le latin du sanscrit. 


SANSCRIT. ZEND. GREC. LATIN. FRANÇAIS. 
Pilar. pcder. natñp.  pater. père. 
mälar. mader.  uninp. mater. mère. 
bhrâtar. burader. opatnp.  frater. frère. 
nava. naou. VÉOG. novus. nouveau. 
dvi. du. ôuw. duo. deux. 


saptan, etc. heft, etc. éntraæ, etc. septem, etc. sept, etc. 


Comme on le voit par ces exemples, les racines de 
ces mots sont les mêmes. Mème ressemblance pour 
la plupart des éléments qui ont servi à former les 
mots de ces langues, c'est-à-dire les préfixes et les su/f- 
fixes, les flexions ou désinences des déclinaisons et 
des conjugaisons. Les différences sont souvent plus ap- 
parentes que réelles. 

De toutes les langues aryennes ou indo-européennes 
la langue grecque cest la plus analytique du groupe 
méridional , landis que le sanscrit, dont la formution 
est duc aux brabmanes, prétres philosophes ou gram- 
mairiens de l’inde, est purement synthétique. 

Toutclois, bien qu'il soit plus anal;lique que Île sans- 
cril, le grec, par son caractère général, est comme 
le latin une langue synthetique. Il tend, en effet, à ex- 
primer plusicurs idées à la fois par un seul mot, et ses 
formes grammaticales sont nombreuses. 

Dans les œuvres les plus anciennes de la littérature 
grecque, l'/liade et l'Odyssée, on remarque déjà, au 
point de vue grammatical, d'autres caractères es- 
sentiels qu'elle conservera plus tard : 

1° Richesse etvarictédes déclinaisonsel conjugaisons ; 

2° Syntaxe trés-synthétique et flexible ; 

3° Usage fréquent des figures de grammaire (ellipse, 
syllepse, anacoluthe, elc.): 

ke Emploi ordinaire de l'inversion eu prose et en 
vers. 

Au point de vue littéraire, la langue grecque est : 

1° A la fois poctique et pilloresque, naïve eltsimple; 

2° Grâce à ses nombreuses particules, elle peut ex- 


Origine commune 
du sanscrit, 
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elc. 
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{* 

Au point de vue 
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2e 
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Langue 
des Pélasges, 
_tdiome bar- 

bare. 


Principaux 
éléments de la 
langue grecque : 


le 
Pélasgique, 


2° 
Égyptien 
el Phénicien, 
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primer les nuances les plus fines et les plus délicates ; 
de là sa précision. 

Les anciens Grecs ne nous ont laissé aucun rensei- 
gnement sur les crigines de leur langue. Ils appelaient 
barbare tout ce qui n'était pas grec; aussi ne cher- 
chaient-ils pas dans les langues étrangères les sources 
où leurs ancêtres avaient puisé la leur, et où, suivant 
Platon, elle devait se trouver. 

On ne sait pas avec certitude quelle était la langue 
des Pélasges, premiers habitants de l’Hellade. Ce n’é- 
lait pas le grec, puisque bien plus tard, dans la pé- 
riode épique, il n’était pas complétement formé; ce 
n'élait pas non plus le sanscrit, puisque tous ces peu- 
ples, quoique issus de la famille aryenne, avaient, après 
leur séparation, des différences de dialectes déjà sensi- 
bles. Ils devaient sans doute parler un idiome bar- 
bare, intermédiaire entre la langue primitive de l'Asie 
centrale et les dialectes qui sont devenus le fonds com- 
mun de la langue grecque. C'est l'opinion d’Hérodote, 
el même de son temps cette langue particulière n’exis- 
tail plus. (Cf. HÉroDoTE, Hist., liv. I, chap. Lvit.) 

Quoi qu’il en soit, la langue grecque, telle que nous 
la connaissons, a eu des origines diverses et multi- 
ples. Quatre principaux éléments ont servi à la for- 
mer : 


1° Pélasgique ; 3° Crétois; 
2°Egyptienet phénicien; 4°Iranien-hellénique. 


Les Grecs doivent sans doute le premier fonds de 
leur langue aux Pélasges partis au xvur° siècle avant 
J.-C., peut-être en même temps que les Iraniens (an- 
ciens Persans), de la chaine de l'Hindou-Khô, au- 
jourd'hui Caucase indien, dans l'Asie centrale. 

Trois siècles après l'immigration des Pélasges, quel- 
ques colonies de l'Orient apportèrent de nouveaux 
éléments à la formation de la langue grecqué. Les Égyp- 
liens Danaüs et Cécrops s’établirent, l’un à Argos, 
l’autre à Athènes. Cadmus fonda la citadelle de Thèbes 
et _introduisit l'alphabet phénicien chez les Grecs. 
Ceux-ci y ajoutérent plus tard quelques lettres, et du- 
rent ainsi aux populations d'origine sémilique les si- 
gnes de leur langage écril 
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On peut regarder comme un élément moins certain, 
mais cependant probable de la langue grecque, les 
traditions presque brahmaniques de l'ile de Crète. 
En cffet, sa population venue d’Asic par un autre che- 
min que les Pélasges élait divisée en castes, sous les 
lois de Minos (le Manou des Aryens) et de son frère 
Rhadamanthe (Dharmaräja), tous deux d'origine 
aryenne. Cette hypothèse n’a rien d’invraisemblable, 
surtout si, comme le croient quelques savants, le nom 
do Crétois ct celui de plusieurs peuplades du Pélopo- 
nèse sont venus do la Carmanic, contrée aryennc sur 
les frontières de la Perse. 

Les Hellènes vinrent également d’Asie après les Pé- 
lasges. En relation avec les Iraniens déjà civilisés, 
leurs trois principales tribus (colienne, dorienne, 
ionienne), polirent à ce contact leur languc encorc im- 
parfaite. Elles apportèrent ensuile dans l’Hellade les 
trois dialectes auxquels celles ont donné leurs noms et 
qui, avant d'arriver à leur développement complet, se 
sont rodifiés bien souvent. Plus tard il s’en forma un 
quatrième, l'attique, issu de l'ionien, el qui finit par 
dominer tous les autres, au point de les faire disparat- 
tre presque complétement. 

Il ne faut pas confondre ces quatre dialectes litté- 
raires avec les dialectes locaux ou populaires qui ne 
furent que des patois en usage chez les peliles natio- 
nalités helléniques qu'Aristote portait à deux cents, et 
dont il ne reste que des vesliges tpars dans les inscrip- 
tions. 


Voici le tableau des quatre dialectes littéraires dans 
l'ordre chronologique de leur développement: 


Crélois, 


he 
Hellénique- 
iranien. 


Qu:itre dialectes 
littéraires. 
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Tableau des quatre dialectes littéraires. 


PAYS. 


TRIDUS IONIENNES DEl{e Harmonie douce: 


L'ASIE MINEURE, 


COLONIES GRECQUES 
DE RACE IONLENNS. 


COLONIES ÉOLIENNES 


DE L'ASIE MINEURE, [2° Grande 


BéoTiE, 
TUESSALIE, 


CARACTÈRES 
; GENRES. 
GENÉRAUX. 
Dialecte ionien. 
Poésie épique. 
2° Multiplication ges] — didactique 
consonnes: —  tambique 
3° Suppression de l'es-| lyrique 
prit rude ; = … 
4° Recherche des sons] Prose. 


aigus. 


Dialecte éolien. 


te Formes archaïques: 
extension 
de la conjugai- 
son en pt, 


Poésie lyrique. 


ÎLES DE LA MER Êcée|3° Peu decontractions. 


Grèce 
SEPTENTIIONALE, 
PELOPONESE, 

ÎLE De CRÈTE, 


UOLONIES LE LA SICILE 3° Fréquent usage de 


ET LE L ITALIE NE- 
RIDIONALE. 


GRÈCE CENTRALE : 
(Attique.— Acar- 
nanie, — L'tolic, 
— Megaride, — 
Phocide, elc.), 

MaACELOINE, 

EcyPpTe (-1lexan- 
drie). 


Dialecte dorien. 


te Grand rapport avec] Poésie lyrique. 
l'évlien ; _ 2 


2° Caractère archaïque 


; Poésie 
prononce, dramatique. 
(hwurs). 
l'a au licu de l'a; Poésie 
Av Iarmonie grave. pastorale. 
Dialecte attique. 
1° Tendance à l'élision Poésie 
et à la coutrac-| dramatique. 
tion ; (disloyue). 
2° Substitution du dou- Éloquence. 
ble + au double &. ES 
Ex. =gdézu pour = 
reacow; 
3° Formes spéciales, Histoire. 
"és au licu de sn 
Sas 2 velo Philosophie. 


pour =5e. 


AUTEURS. 


Houën6. 
Hés10DE. 
ARCUILOQUE, 
CALLINUS, 
TYUTÉE, 
ANACHÉON. 
HeuOUOTE, 
HiPPOCHATE. 


ALCÉE, 
SAPHO, 
UORINNE, Cle. 


ALCMAN, 
SIMONIDE, 
lPiNvaAuE, elc. 
CscuYce, 
SOPITICLE, 
ÉURIPILE, elc. 


TuEOCRITE. 


EcCIiYLe, 
SUPHOCLE, 
EUvIiPILE, 
ARISTOPHANE. 
ESCUINE, 
DI-MOSTUENE, 
LUCHATE, 


TuvCYbive. 
NÉNOIION, 
PLATON. 
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La langue grecque ctail encore en voie de formation 
à l’époque d'Ilou£ue, (fin du x° siècle); cependant l'io- 
nien domine dans l'/liude el l'Odyssée. Elle change 
peu avec Hésiove au siècle suivant, mais du 1x° au vi* 
les trois dialectes, tonien, colien ct dorien commencent 
à se fixer. Enfin le dialecte attique prit une forme ar- 
rèléc dans les poésies de Soon au vi* siècle. Au v*, on 
voil l’éolien, en décadence comme langue littéraire, se 
fondre avec le dorien el donner naissance au dialecte 
colo-dorien de Pinvare. Le doricn eu resta loujours le 
principal élément. 

Bien que déjà très-avancée dans sa formation, la 
langue poétique des Grecs ne fut véritablement détcr- 
minéc qu'avec les grands tragiques Escuyce, SoPno- 
CLE, EURIPiDE, avec les comiques CnarTinus, Eupouis, 
ARISTOPHANE, Clc., lorsque le dialecte attique eut acquis 
la prépondérance sur les autres Il y eut dès lors une 
langue littéraire uniforme. 

La prose elle-même, qui avait été iontenne avec HÉ- 
RCDOTE €t HIPPOCRATE, devient allique avec Lysias, 
THuCYDine, NÉNOPHON, PLATON, ISOCRATE et DENOSs- 
THÈNE. Elle atteint alors son plus haut degré de perfec- 
tion. Bientôt l’éolien disparait, et l'ionien homérigue 
n'est plus qu'une langue savante, c'est-à-dire étudiée 
seulement dans les écoles et comme réservée aux let- 
trés. 

Les conquêtes d'Alexandre le Grand répandirent 
la langue grecque en Orient, mais alterèrent sa pu- 
relé. Pendant quelque temps eucore elle se conserva 
intacte dans la ville d'Athènes, gràce aux rhéteurs et 
aux soplnstes. Toutefois cile subit de sensibles mnodi- 
fications en Égypte, dans l'Asis occidentale el dans 
les pays soumis à la domination macédonienre, mème 
chez quelques écrivains de la Grèce européenne, dans 
Polybe par exemple. 

Lorsque, au m° siècle av. J.-C., Alexandrie devint le 
centre littéraire du monde hellénique, 1l s'y forma 
une langue grecque, corruplion de l'attique, qui se 
maintint sans grands changements jusqu'au vu: siècle 
de l'ère chrétienne. A celte énoque, cette dernière fut 
remplacée par la langue grecque byzàäntine, qui 
existuit déjà depuis deux siècles ct dont la décadence 


Période 
de formation. 


Tonien, Eolien, 
Dorien, 


Allique. 


Période. 
do maturité. 


Prépondc- 
rance de l’'At- 
lique en pocsie 

el en prose. 


Période 
do décadence. 


Dialectes 
macédonicen, 
alezunérin, 

hyzantin. 
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Grec moderne. 


L'étude du grec 
en Orient, 
à Rome, 
en Gaule, etc. 


Au moyen âge. 


Aux xvie el xvue 
siècles. 


Aux xvitie el xIX 
sivcles. 
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successive a produit le romaïque ou grec moderne. 
Bien que la langue grecque ait fourni des éléments à 
plusicurs langues modernes, elle n’a donné naissance 
à aucune en particulier. 

Très-répandue en Orient, où elle subsisla jusqu’à la 
prise de Constantinople par les Turcs (1453), l’étude de 
la langue grecque s'introduisit à Rome lorsque la 
Grèce fut réduite en province romaine (146 av. J.-C.). 
Elle y prit un grand développement et sous l’Empire 
devint la langue aristocratique. De Rome elle se ré- 
pandit dans la Gaule cisalpine, se vulgarisa dans la 
transalpine (car Marseille et ses colonies la connais- 
saient déjà depuis longtemps); ensuite elle pénétra en 
Espagne. Peut-être les Carthaginoïis l’ont:ils cullivée, 
puisqu’Annibal la parlait et l’écrivait. 

L’invasion des Barbares porta à la langue grecque 
un coup dont elle ne se releva en Occident qu’au xv° siè- 
cle, lors de la découverte de l'imprimerie (1440). 
Elle n'avait guère été connue dans lout le moyen âge 
que par quelques écrits d'Aristote et de Galien, traduits 
en latin d’après des versions arabes des vini® et 1x° siè- 
cles. Son étude était une exceplion, même chez les let- 
trés. 

À la Renaissance des lettres, les savants du xvi*siè- 
cle la firent revivre en Europe; en france, ils s’appli- 
quérent avec ardeur à l’étudier ct à l'enscigner au Col- 
lége des trois langues aujourd'hui Collége de 
France). Dés lors celte étude se répandit dans les écoles 
de l'Université de Paris et un peu dans celles des 
Jésuites, qui enseignaient surlout le latin. Un moment 
abandonnée pendant les guerres de religion, elle reprit 
faveur au xvu° siècle avec Port-Royal et ses méthodes. 

Dédaigné au xvim" siècle, l'enseignement de la langue 
grecque a été rétabli dans les écoles du x1x°, lorsque 
l'Université de France fut organisée sous Napoléon Ie” 
(1806). Il n’a cessé depuis celte époque d'occuper dans 
nos programmes officiels la place qu'il mérite à côté du 
latin, du français et des principales langues étran- 
géres modernes (anglais, allemand, ilalien, espa- 
gnol, etc.). Bien qu'elle soit très-cultivée en Angleterre, 
en Italie, en Espagne. en Russie, etc., la languc grec- 
que n’a été nulle part, de nos jours, l’objet de travaux 
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plus érudits et plus palicnts qu’en Allemagne; mais 
clle y est étudiée plutôt au point de vue philologique 
que littéraire. 

L'étude de la langue grecque, très-utile sous le rap- 
port littéraire pour former l'esprit ct le goût, pour 
l'intelligence des chefs-d’œuvre de la poésie ct de l’art, 
ne l'est pas moins à un point de vue plus pratique, 
puisqu'elle a servi à former directement ou indirecte- 
ment la plupart des termes techniques employés dans 
les sciences, les arts, l’industrie, etc., ct dont, sans 
elle, on ne peut saisir le sens d’une façon complète. 


Cf. E. Ecçen : Notions élémentaires do grammaire com- 
purée, in-12 (1857); — [°. BauDuy : Grammaire comparée 
des langues classiques, in-8 (1868); — A. Cuassanc : Dic- 
tionnaïire grec-francais, (18721. Introd., p. 28 ct suiv.:; — 
A. REGNIER: Traité de la formation des mots dans la langue 
grecque, in-8 (1855); — À. Baicey : Manucl pour l'étude des 
racines grecques el latines, in-12 (1869); — Bacuecer ct DE- 
ZODRY : Dictionnaire des lettres, des beau.c-arts, etr., art, 
Indo-européennes (langucs); — id., langue grecque, etc. 


Les hellénistes ont souvent essayé de délcrminer ct 
de faire connaitre la véritable prononciation du grec 
ancien. Celle queslion fort débattue le sera longlemps 
encorc. D'après les derniers travaux de la critique, il 
parait mème impossible de la résoudre d’une façon 
rigoureuse et détinilive. Tout ce que l'on peut dire de 
plus fondé, c’est que, si la prononciation imaginée par 
Érasme au commencement du xvi* siècle laisse bean- 
coup à désirer, la prononciation grecque moderne 
introduite en Allemagne par Jean Reuchlin, à la fin du 
xv°, et défendue de nos jours par de nombreux parti- 
sans, tout en se rapprochant peut-être davantage de 
l’ancienne, cst loin de la représenter exactement. En 
cffet, mème en Grèce, cette prononciation a varié au 
milicu des révolutions politiques, sous les conquêtes 
macédonienne et romaine, sous celle des Barbares du 
Nord, et enfin des Turcs, à cause de la multiplicité des 
formes propres aux divers dialectes. 

Les altérations que les copisles du moyen âge ont 
fait subir à l'écriture ancienne et les différences de 
prononciation des voyelles, des consonnes et des 
diphthongues produites en Grèce par la diversité des 
dialectes, sont encorc des raisons pour lesquelles on ne 


Utilité de la 
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peul faire sur cette question une théorie absolae. Nous 
nous trouvons ainsi placés entre deux prononcialions ; 
aucune n’est la véritable Le seul côlé sérieux et im- 
portant de la prononciation reuchlinienne, est 
l'observation de l'accent, dont les règles sont parfaite- 
ment connucs. 


Cf. E. Eccenr : L'Hellénisme en France (1869), in-° t. II, 
p. 451 ct suiv.; —E. Eccenet Garusxy : Traité d'accrntuation 
grecque (1813), 10-19, chap. 19°; — À, CHASSANG : Dictionnaire 
grec-français. Introd. p. 106, etc. 


ET CARACTÈRES GÉNÉRAUX DE LA LITTÉRATURE 
GRECQUE. 


La littérature grecque est une des plus originales 
et des plus fécondes qui aient existé. Elle n'a presque 
rien emprunté aux lilliralures venues avant elle, à 
celles de la Perse, de l'Égypte. de l'Assyrie et de l'Inde. 

Née sur le sol hellénique, dans un climat favorable 
à l’éveil de l'esprit et de l'imagination, la littérature 
grecque s'est déveloj'pée dans des pays nombreux et 
variés pendant tout le cours de son histoire. Voici les 
principaux : 

1° Littoral de l'Asie! 4° Égypte; 


Mineure; 5° Intérieur de l'Asie 
2- Gréce praprementdite | après l’expedition d’Alexan- 
el ses colonies; dre le Grand. 


3° Macédoine; 

Si, à l'origine, grâce à leur parenté avec les races 
arvennes de l'Asie centrale, les Grecs ont apporté avec 
eux dans leurs migrations les chants. la langue et les 
tradilions de leurs aïeux. ils ont eux-mèmes fait leur 
éducation littéraire, une fois fixés sur le sol hellénique. 
Leurs poëlcs ont presque tout tiré de leur propre 
fonds, car ils étaient essenticllement artistes el créa- 
teurs. Quand les Grecs ont cessé d'inventer et de s'ins- 
pirer de la nature, ils ont imité leurs propres ouvrages. 

Les Grecs ont poussé si loin la perfection, qu'ils 
sont devenus comme les précepteurs de l'art. Leur 
liltéralure, dans l'an iquité, a dominé toutes les autres. 

Les Grecs onl créé les genres littéraires qui se 
sont succédés dans leur ordre naturel. Les peuples ve- 


ORIGINES ET CARACTÈRES GÉNÉRAUX. il 


nus aprés eux, les Romains par exemple, n'ont fait sou- 
vent que les imiter, quelquefois en les dénaturant, 
Aussi ces genres sont-ils restés, dans leurs formes 
complètes, l'apanage de la Grèce antique. Quelques-uns 
d'entre ceux ont été presque entièrement mélamorpho- 
sés (Ex. l’Ode de Pindarc); les mots tragédie, épopée, 
élégie, n'ont pas le mème sens en grec qu'en français. 

À lorisinalilé et à la perfection, il faut joindre un 
autre caractère distinctif. La littérature grecque a 
presque toujours été l'image de la vie réelle. Un grand 
nombre des ouvrages qu'elle à produits sont nés du 
cœur mème du peuple ce! ont élé composés pour lui; 
c'estdonc une littérature essentiellement nationale. 

Les œuvres littèriures de la Grèce el principalement 
les œuvres poéliques ont aussi, pendant une période de 
dix siécles au moins, emprunté au Polythéisme scs 
traditions el ses symboles. Gelte religion, favorable à 
la poesie, fil l'unté des arts et des lettres dans l'an- 
cienne Grèce jusqu'à la période chrétienne. Il 'aut donc 
connaitre la science mytholagique et se rendre compte 
du sens de ses conceptions symb:liques pour compren- 
dre el sentir la poësie grecque. Apporties de l'\sie par 
les Grecs ou créées par ceux, leurs divinités représen- 
tent en général des forces de la ‘.ature, la plupart 
physiques, quelques-unes morales et intellectuclles 

Cf. J. Ginann: Le sentiment religieux en Grece, in-8 (1869), 
liv. Ler, chap. 1, 11, etc. 

Chez les Grecs, comme chez tous les peuples, la 
poésie a précédé la prose. La mesure du vers a sup- 
pléé pendant longtemps à l'écriture Elle gravail mieux 
dans la mémoire le souvenir des choses passees en Îles 
revèélant de Lous les cimbellissements qu'y ajoutaient les 
imaginalions poétiques. 

La poésie grecque primitive, directement emprun- 
tée à la nature elle-même, devail à cette origine 
une vivacilé et une vérilé d'accent essenticllement 
naïve. Elle se développa d'une façun naturelle, suivant 
les besoins des esprits, ct fut en général simple, origi- 
pale, aisée, familicre. 

Avec la transformalion des mœurs, des usages et des 
caractères, il devait nécessairement se produire chez 
les Grecs une forme lilléraire difléreute de la poésie; les 


Caractère national 
de la littérature 
grecque. 


Influence du 
polythéisme sur la 
poésie grocque. 


Poésie. 
Elle a précédé la 
prose. 


Caractère naïf 
de la poésie 
primitive. 
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LITTÉRATURE GRECQUE. 


idées nouvelles devaient amencrunc autre manière deles 
exprimer. Ce fut l’œuvre de la prose, née du besoin de 
distinguer la vérité des fables, mais inférieure à la poésie 
par cerlains côtés et moins étroitement liée à l’art. 

A son origine la prose grecque suivil dans son dé- 
veloppement la marche rationnelle de la poésie. Elle 
resla longtemps dans l'enfance (du vin® au vi* siècle 
av. J.-C.), faute d'instruments capables de fixer pour 
l'auteur lui-même la suite de ses idées et de les trans- 
mettre au public. Mais grâce, d'abord à l'invention du 
l'écriture, et plus lard à l'emploi du papyrus égyptien 
introduit en Grèce vers la fin du vire siccle. elle se dé- 
veloppa rapidement, de l'aveu des anciens cux-mè- 
mes, Platon. Aristote, Strabon, Plutarque, elc. Les 
écrivains, les copistes, les logographes et les rhéteurs 
remplacèrent les aèdes et les rhapsodes. La prose cut 
une grande influence sur l'esprit grec ct lui donna 
unc impulsion semblable à celle que la découverte de 
l'imprimerie, au xv° siècle, devait communiquer à 
l'Europe moderne. 

Cf. E. Eccer : Mémoires de liltérature ancicnne (1862) 
in-8, chap. xi. Des origines de la prose, p. 269 ct suiv. ; — 


Parix : Etudes sur la poésie latine (1869), tome Ier, le- 
çon ire, etc. 


DIVISION DE LA LITTERATURE GRECQUE 
On peutdiviser la littérature grecque en six périodes: 
I. Période mythique ou fabuleuse. 


Il. — _ bomérique ou héroïque. 
IT. — athénienne. 

IV. — gréco-alexandrine. 

V. — gréco-romaine. 
VI. — byzantine. 


Bien que les divisions de ce genre soient plus ou 
moins arbitraires, elles sont généralement adoptées 
pour soulager la mémoire. Nous les avors conservées; 
mais pour leur enlever le plus possible ce qu’elles ont 
de faclice, nous avons coupé ces périodes d'après les 
transformalions diverses de la littérature grecquo et 
les déplacements successifs des centres littéraires. 
En voici le tableau d'ensemble avec les principaux pays 
où celte lillérature s’est développée, les genres qui y 
ont élé cullivés et les grands événements historiques 
qui correspondent à ces six périodes. 
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Tableau synthétique. 


CENTRES PRINCIPAUX SYNCURONISMES 
LITTÉRAIRES. GENRES. HISTORIQUES. 


I. — Période mythique ou fabuleuse. (1270 ? av. J.-C.) 
Des origines de la Grèce à la guerre de Troie. 


THRACE, Hymnes : religieux, Époque préhistorique. 
PunyYGie, ctce. — héroïques. 


II. — Période homérique ou héroïque. (1270 ? — 743). 


De la guerre de Troic à la première guerre de Messénie. 
ASIE MINEURE, Poésie : épique, Guerre de Troie, 
BÉOTIE, elc. — didactique. Invasion dorienne dans 
le Péloponèse. 
III. — Période athénienne. (743 — 301). 

De la première guerre de Me:senie a la fin du royaume de Macédoine. 
ASIE MINEURE (colu-| Poésie : clégiaque, — ïambi-|Gucrres de Messénie, 

nics coliennes, Les- que, — lyrique, —| —  médiques, 

Los, elc.j, didactique, — dra-|Prépondérance d'Athè- 
Gnice (iles de la mer matique. nes (Périclès), 

ELér, etc.) Prose : Histoire, — Philoso-| Guerre du Péloponè:e, 
PÉLOrONESE, phie, — EÉloquence,| Domination  macédo- 
ATHÈNES, Cle. — Soplhistes. nicnnc. 


IV. — Période gréco-alexandrine. (391 — 146). 
De la fin du royaume de Macédoine à la réduction de la Grèce 


en province romainc. 


Grèce (Athènes), Poésic : dramatique ,—lyrique,|Partago de l'empire 

ÉGyeTe (Alexandric), —épique,— didacti-| d'Alexandre, 

SICILE, cle que, — pastorale. [Les Ptolémées(Egypte), 
Prose : Histoire.—Érudition. [Les Romains on Grèce. 


V. — Période gréco-romains. {146 av. J.-C — 393 ap. J.-C.) 
De la réduction de la Grèce en province romaine au partage de l'Emoire. 


Gnise (Athènes), Poésie : didactique. jEmpue (Auguslo), 


Écyerc (Alexandrie), Prose : Histoire, — Philoso-lEre chrètienne, 

ITALIE MÉRIDIONALE phie, — Sophistes et|Les Antonins—Derniers 
(Grande-Grvce), Rhéteurs, -— Litté-| empereurs romains, 
RoME, olc. rature chrétienne. |Empire chrétien(Cons- 

tantin). 


VI. — Période byzantine. (395 — 1453). 

Du partage de l'empire romain à la prise de Constantinople par les Turcs. 
CoxsTANTINOPLE ( By-|Poësic : didactique, — lyrique. [invasion des Barbarces,— 

zancc), épique. des Arabes (Mahomet), 
ITALIE, Prose : Roman,— Histoire, —|Les Cotnnènes, — les 
ÉGYPTE, Érudition, — Philosophic. | Paléologucs, 
ASIE MINEURE. Croisades (Empire lalin 

de Constantinaple). 
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LITTÉRATURE GRECQUE 


I. — Période mythique ou fabuleuse. 


Des origines do la Grèce à la guerre de Troie (1230? av. J.-C.). 


Période 
mythique, 
antérieure à Ja 

guerre 

de Troie. 


L'Hymne. 


Caractere 
oriental de la 


période mythique. 


1° Zlymnes religie:x (onpufe);, — 2° Hymnes héroïques. 


Dans l'histoire de la littérature grecque on donne le 
nom de mythique ou fabuleuse à une période primi- 
tive, antéricure non-seulement à l'histuire, mais aux 
temps héroïques, et dont 11 est imy:ossib'e de fixer le 
commencement. On ne peul en indiquer la fin que d’une 
façon approximative. La date de la Guerre de Troie sé- 
pare assez nellement la poésie primilivr, dont le ca- 
racière général est presque eutiérement lyrique, de 
celle de l'âge suivant qui est surtout epique. 


$ 1. — HYMNES RELIGIEUX. 


L'hymne (5uvo:) est la première forme qu'ail revètue 
la poisie grecque. C'est aussi l'expression de la pensée 
par excellence, suivant l'étimologic sanscrile sumna. 
Les poëles, auteurs d'Aymnes ou chants mesurés et 
rh\thmés, furent prêtres, musiciens ct législatvurs. On 
les appelait aëdes (4° doi, chanteurs) Il ne reste d'eux 
aucune œuvre aulhentique. 

Les Grec: nous ont laissé peu de documents sur cette 
période. Ceux que nous avons ne renferment que des 
mots la plupart étrangers à la lansue grecque. Noms 
d'hommes, tradilions, lermes employés pour désigner 
les chants, tout indique le caractère purement orien- 
tal de celle époque. Un peut en conclure que la période 
grecque des hymnes ne fut pas très-éloisnée du temps 
où les migrations helléniques ont quitté l’Asie centrale 
C'est ce qui ressort de l'étude du Rig-Veda!, la partie 
la plus ancienne que nous possédions des hymnes du 
polythéisme arven. Ce recucil, conservé dans l'Inde par 
les Brahmanes, jelte le jour le plus vif sur l'état so- 


1. Cf. Rig-Veda ou livre des bymnes, trad. du sanscrit par 
Langlois, 4 vol. in-8 (1848). 


PÉRIODE MYTHIQUE OU FABULEUSE. 


cial, intellectuel et moral des premières populations 
arycnnes 

Les hymnes de l’époque mythique de la Grèce, pro- 
bablement composés dans une langue intermédiaire 
entre l'idiome primilif el les dialectes qui ont servi à 
former la langue grecque, avaient un caractère cs- 
senlicllement religieux el symbolique. C'étaient des 
chant en l'honneur d'une ou plusieurs divinités, récités 
pendant une cérémonie religieuse et dont le sujet était 
les vertus du Dieu ou des Dicux auxquels on s'adressait. 
Les louanges qu'on leur donnait élaient le plus souvent 
accompagnées d'une demande ou rogution. 

Ces hymnes qui firent partie de la vice ordinaire du 
peuple, et dont Ilumêne, Escuyze, Bion, Moscuvs. etc. 
nous ont laissé quelques modèles, eurent diverses for- 
mes. Voici les principales : 

1° L'hyménce (‘uévato:), chant nuplial avec les 
danses dont le mariage était l'occasion. — Lx. Honère, 
Iliad», chant xvin, v. 490-496. 

2° L'hymnc funébre proprement dit, œuvre poétique 
réservée aux saneluaires et aux prètres. 

3° Le thrène (6-ñvo:, pleur), sorte de lamentation 
qui succédail à l'hymne funèbre C'était la partie litur- 
gique cextér:eure et populaire de ces sortes de cèrémo- 
nies. — Lx. louËnr, /liade, chant x: *". funérailles 
d'Hector (v. 120-553). — Escuyees, les Pe: s (chœurs); 
id., les Sept Chrfs devant Thèbes (chœurs). 

4° Le péan (n2 &, de natw, je frappe), primilivement 
chant sacré faisant partie du rituet retatif au culte 
d'Apollon,— chant de triomphe enl'honnceur des victoi- 
res de ce Dieu sur les forces de: la nature et les monstres, 
eutre autres le serpent Python. Devenu ensuile un chant 
de victoire en l'honneur d'un Dicu quelconque, il a 
désigné plus lard n'importe quel chant de triomphe. 

5° Le linos (A:-0:), chant qui lire son nom du poëte 
musicien Linus, refrain mélancolique exécuté par les 
citharistes dans les chœurs de danse et les festins. — 
Ex. Iouëre, /liade, chant xvini, v. 369-572 

6° L’ailinos (&:1vo:), refrain funèbre, modification 
du linos. — £æx. Bion, Chant funibre sur la mort 
d'Adonis; — Moscuavs, Chant funèbre sur la mort 
de Bion. 
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Caractère 
religieux et 
symbolique des 
hymnes. 


Principales 
formes 
des hymnes : 


Hyménée, 


Hymne fu 
nèbre, 
Thrène, 


Péan, 


Linos, 


Ailinos. 
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Orphée. 
(xives. av. J.-C.?). 


Symbole 
de la poésie 
primitive. 


Pocsies 
orphiques 
apocryphes. 


Hymnes 
héroïques. 


Œuvre des 
sëdes épiques. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 
Orphée. 


Parmi les poëtes de l’époque mythique dont le nom 
s'est perpétué jusqu'aux temps modernes, aucun n’est 
plus célèbre qu'Orphée. Grâce à sa légende chantée par 
bien des poëtes, entre autres par VInGILE (Gcorg , liv. IV. 
v. 453 el suiv.) ct Ovior (Mectamorph., liv. X et XI), il 
est dovenu le symbole de la poésie primitive et du 
chant sacré. Les Grecs lui rapportent l'origine de leur 
poésie, bien qu’il y ait eu d’autres poëles avant lui. Ils lui 
ont faitunc place à partdans le nombre des prètres, phi- 
losophes, législateurs et musiciens dont les préceptes 
ont contribué à développer la civilisation en Grèce. 

Silvetrees homines sacer interpresque Deorum 


Cædibus et victu fœdo deterruit Urpheus, etc. 
(Honace, Art poël., Y. 391-392.) 


On a cru longtemps qu'Orphée était l’auteur de 
poëmes sur l’expédilion des Argonaules, sur les prc- 
priétés magiques des pierres, elc., ct d'un recueil de 
poésies orphiques. Jusqu'au xvir° siècle ces poésies ont 
passé pour être son œuvre. Iuct, évèque d’Avranches, 
soupçonna le premier qu'elles étaient apocryphes. Ses 
doutes sur leur authenticité soulcvèrent parmi les sa- 
vants allemands et hollandais une polémique dont Île 
résullat a élé de dépouiller Orphée des prétendus hym- 
nes orphiques et d'en attribuer la paternilé à des 
poëtes de l'école d'Alexandrie. Le type le plus original 
de la poésie primitive est dans le Rig-Veda. 


$ 2. HYMNES HÉROÏQUES. 


Pendant longtemps on ne sépara pas l’aëde du pré- 
tre. Ce n’est que plus tard qu'il eut un rôle particulier. 
Il ne chanta plus exclusivement les Dieux, il célébra 
aussi les exploits des héros (Aymnes héroiques). De 
là une distinction à faire entre les aëdes religieux el 
les aëdes épiques. 

Bien des légendes se sont faites aulour d'un grand 
nombre de poëles musiciens, prédécesseurs, contem- 
porains et successeurs d'Orphée. Quoique les tradi- 
tions sur eux soient très-problématiques, nous donnons 
ici la liste des plus connus, avec les titres et le sujet 
des hymnes que leur attribuent les plus savants histo- 
ricns de la lillérature grecque. 
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Période smmythique ou fabuleuse. 


RÉSUMÉ SYNOPTIQUE. 


AUTEURS. DATES. ŒUVRES ET PRINCIPAUX CARACTÈRES. 


| (Av. J.-C.) 


$ 1. Aëdes religieux. 


Poëte musicien. (mq.). 
Maitre d'Orphée. (id.). 


École crétoise. 


? Hymne à Apollon Delphien (mq.). 
PuiLAMMON xv° siècle. |Chaurs de vicrgcs pour la naissance des en- 
fants de Latone. 
CHnYSOTIÉMIS. . ? Hymne à Apollon Pythien (mq.). 
PAMPHOS xive ou xint? | Hymnes chantés aux mystères d'Elcusis ; — 
id. sur le tombeau de Linus. 


École de Thrace. 


Eunoure.........l xve siècle ? | ymne en l'honneur de Déméter (Cérès) à 
| Eleusis (mq.). 
sais ....lxiwesiècle? |Disciple de Linus; — Æymnes d'initiation? 
— poésies orphiques (apocrÿphes). 
MUSÉE. ........0. 1d. ? Disciple d'Orphéc; — Chants en l'honneur 
des ifuses (mq.) 


École phrygienne. 


HyraGxis..... Ne ? Inventeur présumé de nomes ou mélodies chan- 
tées à certaines fêtes. 

MANSYAS ce... xive ouxime?|Inventeur de la flûte; — auteur de nomes. 

OcYuros ? Musicien disciple de Marsvas, et qui accompa- 
gnait de sa fôte les chants d'Eumolpe. 

Les CORYBANTES.. ? Prètres montagnards ; — chants orgiasliques 
ou enthousiastes en l'honneur de Cybèle. 


$ 2. Aëdes épiques. 


Tiramynis. .......1 xve siècle? |//ymnes héroïques (mq.). 
Puésius...... ... | Xi siècle ? Id. 1d. 
Dénovocus Id. id. 


\s 
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II. Période homérique ou hércique. 


De la guerre de Truie a la premiero guerre ae Messénie (1270 ?-743). 


te Poésie épique (nouÈRE) ; — 2° Poésie didactique (NÉSIODE). 


Priode 
bomerique. 
ST Seëslvo. 


Asie Mineure, 
cetre littéraire. 


Premiers 


‘1ëêdes épiques. 


Homérides 
et rhapsodes. 


On donne le nom d'homérique à la deuxième période 
de la littérature grecque. parce qu'Homére en est le 
plus grand poëte. On l'appelle aussi héroïque, parce 
que les héros et leurs exploits ont inspiré la plupart des 
compositions poéliques de celle époque. 

La poésie épique, dont le genre se trouvait déjà dans 
les Aymnes héroïques de quelques aëdes de l'âge pré- 
cédent (Thamyris, Phémius et Démodocus), se développa 
rapidement. L'Asie Mineure devint alors le centre 
principal du mouvement poétique. 


$ 1. POÉSIE ÉPIQUE. 


Les Pélasges, transformés en Hellènes, habitaient déjà 
depuis longtemps celte contréc el la Grèce proprement 
dite, lorsque les poêtes de la période des hymnes 
quittèrent leur rôle de prétres pour devenir des 
aëdes épiques. Ils célébraient les exploits des gucr- 
riers dans des chants dont les sujels étaient générale- 
ment empruntés aux légendes héroïques de la Grèce. 
Les uns, à la cour des princes qui se partageaient alors 
le monde hellénique, les autres, errant de ville en ville, 
chantaient dans les assemblées d'hommes et de femmes 
en s'accompagnant de la cithure ou du phorminæx, 
sorte de lyre imparfute d'une grande simplicité, et qui, 
en se perfectionnant, devint l'instrument dont se servi- 
rent les poëles lyriques. 

Il se forma ensuite des écoles de poëtes connus sous 
les noms divers et peut-être successifs d'Homérides eZ 
derhapsodes (bintwje couds,— win chant), quiallaient 
de ville en ville chanter des poésies et surtout des mor- 
ceaux détachés de l'{liude et de l'Odyssée. Avant l'in- 
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vention de l'écriture, ceux-ci fixèrent dans de vastes 

compositions épiques les tradilions des âges primilifs 

et les transmirent aux géncrations suivantes. Lo -pcc- 

lacle de la nature et les événements qui se produisent 

au scin de loulc société naissante éveillaient leur ima- 

ginalion et lcur paraissaicnt autant de merveilles. De 

là le caraclère c:senticllement merveilleux de leurs Merveilleux 
épopées. Nous les appelons naturelles, c'esl-à-dire des épopées 
qui se rapprochent de la nature, par opposition aux naturelles. 
épopées artificielles ou savanlies, nroduit ordinaire 

d'une civilisation avancée et mème raffinée, comme 

l'Énside de VinGiLe. 

La Guerre de Troie (1270 ? AY. J.-C.) fut la prinri- Guerre de Troie 
cipale source où l'épopée des temps homériques pu:sa source 
les sujets de ses compositions. Leur forme ne ressrm- des épopées 
blait en rien à celle de l'/liade et de l'Odyssée : le fond ne 
devait fournir plus tard une nouvelle matière à notre 
épopée gréco-laline du moyen âge { £z. BENOIT De 
Sainte More: Le roman de Troie, poëme de 30000 
vers, publié par À. Joly, 1870). 

Le plus illustre des aëdes épiques est Homère. Il do- 
mine cette époque avec Hésiode, le premier représen- 
tant de la poésie didactique. L'un par sa naissance, l’au- 
tre par ses ancètres, lous deux par le dialecte qu'ils 
ont employé, se rallachent à l'école poétique d’lonic. 


Homère. 
1° SA VIE. 


On sail très-peu de choses sur la vie d' Homère. Des Homère. 
traditions populaires et quelques conjectures fondées  (Æ: siècle ?). 
sur cerlains passages des poèmes homériques, tels sont 
les documents qui peuvent sculs nous éclairer dans 
cette question fort obscure. Les opinions sont très-di- 
verses. Les écrivains de l'antiquité ne nous ont transmis 
que des rensciguements incertains et souvent contra- 
dictoires. 

Ces incertitudes et ces contradiclions ont poussé quel- Sa vie. 
ques criliques à nier l'ex stence d'Ilomére. D'un côté, 

s’il est difficile de contester l'autorité de la tradition 
grecque el latine qui presque tout entière y a ajouté foi 
et d'admetire une erreur de trente siècles, d’un autre 
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Smyrne, 
patrio probable 
d'Homère. 


Traditions 
expliquant 
le mélange 
d'éolien 
et d'ionien dans 
sa langue. 


Biographie 
d'Homère 
dans l'antiquité. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


côlé, il est impossible de déterminer d’une façon cer- 
taine le lieu, la date de sa naissance et de sa mort. 

Une épigramme célèbre, conservée par AULU-GELLE 
(Nuits att. liv. II, chap. x1) prétend que les sept villes 
suivantes se dispulaient sur le berceau d'Homère : 

SMYRNE, RHODES, COLOPHON, SALANINE, CHIOS, ARGOS 
et ATHÈNES. 

Le lexicographe Suidas en compte jusqu’à dix-neuf. 
Nous résumerons les interminables discussions que 
cette question a soulevées en disant que Smyrne est 
regardée comme la patrie la plus probable d'Homère 
par la plupart des écrivains de la Grèce ancienne et des 
critiques modernes. 

Les Athéniens revendiquaient Homère pour leur con- 
ciloyen, parce que leur cité était métropole de Smyrne. 
Cette ville. fondée d'abord par une colonie Ionienne 
d'Éphèse, avait eu ensuite pour habitants les Éoliens, 
seuls possesseurs de traditions sur la gucrre de Troie 
que leurs pères avaicnt faite. Retombée au pouvoir de 
ses fondaleurs qui n'avaient pas pris part à cette expé. 
dition, elle resta dès lors exclusivement ionienne. On 
a donc supposé qu'Homère élait descendu d’une de ces fa- 
milles émigrées d'Éphèse à Smyrne, vers 1130 av. J.-C., 
et qu’il avait recucilli les traditions sur le siége de Troie 
de la bouche même des colons éoliens venus dans cette 
ville après les Joniens. Cette conjecture qui expliquerait 
l'introduction du dialecte éolicn et de l’ionien dans la 
languc homérique a permis de déterminer approximati- 
vement l'époque de la naissance d'Homèére. Suivant 
une opinion confirmée par plusieurs écrivains de l'anti- 
quité, elle scrait postérieure de deux siècles à la migra- 
tion des loniens en Asie Mineure, c'est-à-dire vers la fin 
du x: siécle av. J.-C. Cependant Hérodote le fail vivre 
400 ans avant lui. c'est-à-dire au 1x° siècle. (Cf. HERO- 
DOTE, Histoires, Liv. Il, chap. zut). 

On a fait dans l'antiquité plusieurs vies d'IHomère. 
Celle que l’on attribue faussement à Hérodote, la plus 
riche en documents vrais ou peu authentiques, nous 
donne sur sa famille quelques renseignements qui n’ont 
probablement pas une grande valeur historique. D'après 
l'auteur, quel qu’il soit, de celle biographie, la mère du 
poëte, nommée Crilhéis, l’avait mis au monde sur les 
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bords du fleuve Mélès, près de Smyrne (d'où son pre- 
mier nom Mélésigène, contesté par certains criliques) ; 
celle avait ensuile épousé Paëmius, dont Homère aurait 
été l'élève et le successeur. Celte tradition est inadmis- 
sible puisque cet aëde épique parait avoir élé contem- 
porain d'Ulysse, à moins que ce ne soit pas le même. 

Homère fit dans diverses contrées des voyages qu’on 
nc peul mettre en doute après avoir lu l’/liade et l'Odys- 
sée. Il on aurait rapporté un mal d’yeux qui setermina 
par une cécité complète. Devenu ensuite habitant de 
Chios, tradition confirméc par un passage d'Hésiode, il y 
aurait acquis une grande fortune en récitant ses poëmes 
et serait mort dans l’île d'los, en se rendant à Athènes. 

Quelle que soit la valeur de ces détails biographiques 
regardés de nos jours comme des fables par quelques 
criliques, il est difficile de ne pas croire qu'il y ait cu 
un poëte appelé Homère ("Ourço:). Ce nom n'est pas 
celui qu'il dut avoir primitivement. Il lui avait sans 
doute été donné pour désigner unc circonstance de sa 
vie ou un attribut de sa profession. Les critiques ont 
fait bien des conjectures pour expliquer l'élymologie de 
ce nom. Voici les principales : 

Suivant les uns, ôprg9: signifiait aveugle dans le dia- 
lccte parlé à Cyme, et répondait au mot attique tuo)oc. 
Ce sens serait d'accord avec la tradition ancienne qui 
faisait de la cécité un attribut des chanteurs divins de 
la période mythique et des rhapsodes de l'âge suivant. 
C’est du reste sous la figure d’un vieillard aveuglo, 
porteur d’une lyre et mendiant de ville en ville, que 
l'antiquité l’a toujours représenté (Cf. A. CHÉNIER, l’élé- 
gie de l'Avcugle, édit. Lemerre, tom. I, p. 3). Toute- 
fois Homère no peut avoir été privé de la vue dés 
sa naissance. L’éclat de ses peintures, le coloris de 
ses comparaisons, la variélé des détails géographiques 
répandus dans son œuvre suffisent pour le prouver. 

Suivant d’autres critiques, le mot Gunpos signifierait 
olage, et le poële aurait reçu ce nom parce qu'on l'au- 
rait livré comme tel dans une guerre entre Smyrne et 
Chios. D'autres le font dériver de éucü, ensemble, et de 
äpw, ajuster. Cette étymologie, qu'il est difficile d'ad- 
mettre, est favorable à ceux qui nicnt la personnalité 
d'Homère. 


Voyoges 
d'Homère. 


Il y a eu 
probablement un 
poéte appelé 
Homère. 


Diverses 
significations de 
son nom : 


Aveugle, 


Olage. 
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de l'Odyssée : 
Aventures 
d'Ulysse. 
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de ŒUVRES D'HOMÈAE. 


On a publié sous le nom d'Homèére un certain nombre 
d'ouvrages, dont les plus authentiques sont deux grands 
poëmes : l’/liude et l'Odyssée. 

Comme nous l'avons vu, Homère n’est pas le créateur 
de la poésie épique. Avant lui des aëjes avaient célébré 
les exploits des héros dans de courtes pièces de vers, 
semblables aux cantilènes franques chantées par les 
guerriers au Lemps de Charlemagne et qui ont precédé 
les épopées carlovingiennes. Mais il est le premier qui 
ail donné à ce genre de poésie une impulsion vigou- 
reuse par la conception d'une œuvre puissante. Il a 
aussi le premier condensé dans un épisode de la guerre 
de Troie tous les faits de cette expédition chantés par 
ses prédécesseurs. C'est là le côlé original de son œuvre. 

La colère d'Achille contre Agamemnon, qui lui a 
enlevé sa captive Briséis, el les conséquences de celle 
colère, tel est le sujet simple, touchant et sublime de 
l’/liade, cette Bible des Grecs, comme on l’a souvent 
appelée. Elle domine tout le poëme et en fait l’unilé, 

Le seul courroux d'Achille, avec art ménagé, 


Remplit abondamment une Iliade entière, etc. 
(Boineau, Art puét., chant Il, vers 254-255.) 


Tous les événements qui remplissent le poëme sont 
plus ou moins liés étroitement à ce courroux. Sans 
lui, plus de poëme. On a prélendu à tort que son unité 
est purement chronologique et non po“tique ou de com- 
posilion. Elle est à la fois l’une et l'autre. 

Sans être indispensables à l’/liade, les épisodes, en 
général pleins d'allusions aux faits qui les précèdent, 
ne sont pas, comme on l'a dit, des hors-d'œuvre. Ils 
sont incomplets par eux-mêmes et ne peuvent pas avoir 
été de pelites épopées intercalées dans le poëme. 

L'Odyssée est un épisode emprunté au mème cvele 
héroïque que l'Iliade. 11 a pour sujet les aventures 
d'Ulysse depuis la prise de Troie jusqu’à son retour à 
Ithaque sa patrie, el son triomphe sur Lous les préten- 
dants de Pénélope, sa femme. 

Lo plan de ce poëme est net, simple et d’un art 
exquis. C’est l'avis d'Ilorace qui, après avoir cité un 
vers emphatique d'une épopée sur la gucrre de Troie, 
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lui oppose les deux premiers vers de l'Odyssée. Il loue Unité 
à la fois la simplicité ct l'unité du poëme (Cf. Horace, de l'Odyssée. 
Art poût. v. 136-152). 
Cette unité, plus sensible encore que dans l’/liade, n'a 
rien de chronologique. Elle est due seulement aux pro- 
cédés de composilion du poëte. FENELON a Liré de l'Odys- 
sce le sujet de son Télémaque. 


3° ORIGINE DES FOËMES HOMÉRIQUES ET LEUR INTRODUCTION EN GRÈCE. 


Avant d'étudier la question de l'authenticité des Origine 
poëmes d'Homère, objet d’une controverse qui durecn- des poëmes 
core, il faut connaître leur origine, leur introduction RomerIqUeR 
en Grèce et leur transmission jusqu’à nous. 

L'/liade et l'Odyssee n'avaient pas primitivement la Leurs premiers 
forme sous laquelle nous les lisons aujourd’hui. Long- éditeurs : 
temps chantés en lonie ct récités avant la vulgarisation 
de l'écriture par les aédes, les homérides et les rhapso- 
des, ces poëmmes, suivant une tradition conlestable de 
Plutarque, auraient été introduits en Grèce par Lycur- Lrcunous, 
gue. On peut dire tout au plus que ce législateur en 
apporta quelques fragments dans la Grèce occidentale, 
où ils étaient déjà connus. 

Plus tard Solon (294 av. J -C.) ordonna aux rhapsodes Soon, 
de se conformer au plun d’Ilomère, lorsqu'ils récitaient 
ses épopées dans les fi. 1 hliques. 

Au rapport de Cicéron, Pisistrate, à l'aide des plus PISISTRATE, 
célébres poëtes de son temps (ONOMAcRITE d'Athènes, 

ZoPyne d'Iléraclée, OnPuee de Crotone, etc.), continua 

l'œuvre préparée par Solon. Il fixa par l'écriture, dans 

des copies encore grossières, les poëmes homériques, el 

Hipparque, son plus jeune fils, acheva cette recension. HIPPARUE, 
(Cf. Cic. De Orat. liv. HE, chap. xxx1v). 

L’/liade élait alors divisée en rhapsodies ou rénnion 
de morceaux détachés de longueur inégale. Depuis Solon 
jusqu'à Aristote, à qui on attribue une édition de l'{liade  : Anisrors. 
à l'usage de son élève devenu plus tard Alexandre le 
Grand, on a sans doute amélioré le texte d’Homère, 
mais seulement dans les détails. Ricn ne prouve qu’on 
ait apporté des changements considérables à celui qu'a- ._ 
vaient donné les collaborateurs des Pisistratides appelés Diascévastes. 
diascévastes (arrangeur's). | 
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A l'exemple d'Athènes, plusieurs villes grecques 
Chios, Argos. Sinope, Marseille, etc., firent faire bientôt 
des copies de l'/liade et de l'Orlyssée, ou éditions dites 
politiques (ai xatà nékeic), plus ou moins revues et 
corrigées. 

Dans la période Alexandrine, sous les Plolémées, 
les poëmes homériques subirent une nouvelle transfor- 
mation avec la critique des savants de l’école d’Alexan- 
drie (ZÉNODOTE, ARISTOPHANE de Byzance et surtout 
ARISTARQUE). Ce grammairien, dont le nom cst reslé sy- 
nonyme de critique habile, en collationna les difiérentes 
copies vers la fin du n° siècle av. J.-C., les divisa en 
vingt-quatre chants et en fixa un texte modifié seule- 
ment depuis l'invention de l'imprimerie (xv° siècle). 

Pour en faire une édition aussi correcte que possible, 
les modernes ont naturellement comparé les divers 
manuscrits. Un savant français, D'Ansse de Villoison, 
en découvrit un à Venise, qu'il publia en 1788. Ce fut un 
événement pour l’élude critique des poëmes homériques. 
Vers la fin du xvi11° siècle et au commencement du xix*, 
l'érudit allemand Wolf donna de l’/liade et de l'Odyssée 
trois édilions successives dont le texte, malgré des sup- 
pressions arbitraires, au milieu de corrections quelque- 
fois ingénieuses, est resté le point de départ de toules 
celles qui les ont suivies. 


4° EXAMEN DE LA QUESTION HOMÉRIQUE. 


En général les anciens croyaient à l'existence d’Ho- 
mére. Ils regardaient l’/liade et l'Odyssée comme l’œu- 
vre d'un mème poële. ARISTOTE acceplait la tradition 
sans la discuter. ARISTARQUE, qui partageait son avis, 
protesla toujours contre les détracteurs d'Homère an- 
ciens et nouveaux. Son nom fut mème opposé à celui 
du plus acharné d’entre eux, Zoïce, qui dès le 1v° siècle 
av. J.-C. était considéré comme le type de la critique 
envieuse. 

Au xvi* siècle, l'érudit Casaubon est le premier des 
modernes chez lequel on trouve pour celte question des 
traces de scepticisme. Le doute s’accentue vers la fin 
du xvi1° siècle dans les Conjectures académiques ou 
Disserlalions sur l'Iliade de l'abbé d'Aubignac compo- 
sées vers 1674, mais dont le manuscrit, connu de Per- 
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rault ne fut publié qu’en 1715. On trouve à peu près la 
mème opinion dans le livre de BaizzeT, Jugements des 
savants sur les principaux ouvrages des auleurs 
(1685, t. 111, p. 95). 

Ces critiques n’admeltaient pas la personnalité d'Ilo- 
mère, à laquelle Fénelon croyait si fermement. Ils re- 
gardaient l’Iliade et l'Odyssée comme une compilation 
de divers poëmes ou rhapsodies de différents auteurs, 
apportés d'abord par Lycurgue en Grèce, réunis ensuito 
par les Pisistratides. BoiLeau daus sa polémique contre 
PERRAULT repoussa celle opinion que celui-ci avait ad- 
mise dans ses Parallèles des ancicns et des modernes 
(liv. HE, p. 36) et qui fut reproduite par LAMOTHE dans 
son /liade (1714). 

Vers la même époque, l’érudit anglais Bentley, sans 
contester l'existence d'Iomère, nia seulement l'unité de 
composition des deux poëmes. Pour expliquer leurs 
différences et leurs contradictions, l'italien Vico, en 
1525, soulint qu'ils sont l'œuvre multiple de plu- 
sieurs générations de poëtcs, depuis l'âge héroïque de 
la Grèce, dans use période de plus de 400 ans avant 
leur réunion par les Pisistratides. 

En 1569, l'anglais Thomas Wood prétendit quo les 
poëmes homériques n'avaient pas été primitivement 
écrits, ce qui est aujourd’hui reconnu. Cette opinion, déjà 
émise par quelques critiques do l’école d'Alexandrie, 
passée sous silence par ceux du xvr* siècle, rencontra 
au xvint des partisans, entre autres J.-J. RoussEA3, 
MÉrian, surtout l'allemand Wolf. | 

Ce dernier fut frappé de la grande quantité d’interpo- 
lations signalées par les scolies du manuscrit de l’Iliade 
découvert à Venise par D’ANSSE DE ViLLoison. Il réunit 
lous ces lémoignages aux conjectures de CasAuBoN, 
D'AUBIGNAC, BENTLEY et Woop. Dès lors, pour lui le 
doute se changea en certitude, et dans ses hardis Pro- 
légomènes en latin, il exposa l'histoire des poëmes 
homériques depuis Lycurgue jusqu’à l’école d’Alexan- 
drie.Il émit à peu près les mêmes idées que ses pré- 
décesseurs, mais avec une érudition plus profonde et 
un raisonnement plus vigoureux. Ce fut le signal du 
débat qui n’est pas encore terminé. 

Les partisans purs du système de Wolf soni rares en 
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Parmi les poëtes de l’époque mythique dont le nom 
s’est perpétué jusqu'aux temps modernes, aucun n’est 
plus célèbre qu’Orphée. Grâce à sa légende chantée par 
bien des poëles, entre autres par VIuGile (Georg , iv. IV. 
v. 453 el suiv.) et Ovior (Metamorph., liv. X et XÏ), il 
est devenu le symbole de la poésie primitive et du 
chant sacré. Les Grecs lui rapportent l’origine de leur 
poésie, bien qu'il y ait eu d’autres poëtes avant lui. Ils lui 
ont faitunc place à partdans le nombre des prètres, plhi- 
losophes, législateurs et musiciens dont les préceptes 
ont contribué à développer la civilisation en Grèce. 


Silvetrees homines sacer interpresque Deorum 
Cædibus et victu fœdo deterruit Orpheus, etc. 
(Horace, «irt poëél., v. 391-392.) 


On a cru longtemps qu'Orphée était l’auteur de 
poëmes sur l’erpédilion des Argonaultes, sur les prc- 
priètés magiques des pierres, etc., et d'un recueil de 
pocsies orphiques. Jusqu'au xvr° siècle ces poésies ont 
passé pour ètre son œuvre. Huct, évèque d’Avranches, 
soupçonna le premier qu’elles étaient apocryphes. Ses 
doutes sur leur authenticité soulevèrent parmi les sa- 
vants allemands et hollandais une polémique dont le 
résultat a été de dépouiller Orphée des prétendus hym- 
nes orphiques et d'en attribuer la paternité à des 
poëles de l’école d'Alexandrie. Le type le plus original 
de la poésie primitive est dans le Rig-Veda. 


$ 2. HYNNES HÉROÏQUES. 


Pendant longlemps on ne sépara pas l'aëde du pré- 
tre. Ce n’est que plus lard qu’il eut un rôle particulier. 
Il ne chanta plus exclusivement les Dieux, il célebra 
aussi les exploits des héros (Aymnes héroiques). De 
là une distinction à faire entre les aëdes religieux cl 
les aëdes épiques. 

Bien des légendes se sont faites autour d'un grand 
nombre de poëles musiciens, prédécesseurs, contem- 
porains el successeurs d'Orphée. Quoique les tradi- 
tions sur eux soient très-problématiques, nous donnons 
ici la liste des plus connus, avec les titres et le sujet 
des hymnes que leur attribuent les plus savants histo- 
riens de la litlérature grecque. 


Période mythique ou fabuleuse. 


RÉSUMÉ SYNOPTIQUE. 


AUTEURS. DATES. ŒUVRES ET PRINCIPAUX CARACTÈRES. 


| (Av. J.-C.) 


$ 1. Aëdes religieux. 


AMPIHON eee Poëte musicien. (mq.). 
Maitre d'Orphée. (id.). 


École crétoise. 


? Hymne à Apollon Delphien (mq.). 
PuiLAMMON xv° siècle. |Chœurs de vierges pour la naissance des en- 
fants de Lalone. 
CunYsOTUÉMIS. ... ? Hymne à Apollon Pythien (mq.). 
PAMPnOS ....-...|xXIve ou x111°7 | /Zymnes chantés aux mystères d'Elcusis ; — 
id. sur le tombeau de Linus. 


École de Thrace. 


Eunoure.........l xve siècle ? | Hymne en l'honneur de Déméter (Cérès) à 
° Elcusis (mq.). 
....lxivesiècle? |Disciple de Linus; — Hymnes d'inttiation? 
— poésies orphiques (apocryÿphes). 
MUSÉE. ........ is Id. ? Disciple d'Orphcee; — Chants en l'honneur 
des Muses (mq.) 


É'cole phrygienne. 


HyYaGxiS......... ? Inventeur présumé de nomes ou mélodies chan- 
tées à certaines fètes. 

MARNSYAS ........ xive ou xaue?|Inventeur de la fldle; — auteur do nomes. 

OLysur0os ? Musicien disciplo de Marsvas, et qui accompa- 
gnait de sa flûte les chants d'Eumolpe. 

Les CORYBANTES.. ? Prètres montagnards ; — chants orgiastiques 
ou enthousiastes en l'honneur de Cybèle. 


$ 2. Aëdes épiques. 


Tiramvnis. .......1 Xve Siècle? | /fJymnes héroïques (mdq.). 
Puésius xunesiècle ? Id. id. 
Désovuocus ..... Id. ? Id. 
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II. Période homérique ou hércique. 


De la guerre de Troie à la premiero guerre ae Messénie (1270 ?-743). 


ie Poésie épiquo (HOuÈRE) ; — 2° Poésie didactique (nÉSIODE). 


Période 
homérique. 
Sa définition. 


Asie Mineure, 
centre littéraire. 


Premiers 
‘ëèdes épiques. 


Homérides 
et rbapsodes. 


On donne le nom d'homérique à la deuxième période 
de la littérature grecque, parce qu'Homére en est le 
plus grand poëte. On l'appelle aussi héroïque , parce 
que les héros et leurs exploits ont inspiré la plupart des 
compositions poéliques de cette époque. 

La poésie épique, dont le genre se trouvait déjà dans 
les hymnes héroïques de quelques aëdes de l'âge pré- 
cédent (Thamyris, Phémius et Démodocus), se développa 
rapidement. L'Asie Mineure devint alors le centre 
principal du mouvement poétique. 


$ 1. POÉSIE ÉPIQUE. 


Les Pélasges, transformés en Hellènes, habitaient déjà 
depuis longtemps cette contrée et la Grèce proprement 
dite, lorsque les poëêtes de la période des hymnes 
quittèrent leur rôle de prétres pour devenir des 
aëdes épiques. Ils célébraient les exploits des guer- 
riers dans des chants dont les sujets étaient générale- 
ment empruntés aux légendes héroïques de la Grèce. 
Les uns, à la cour des princes qui se partagcaient alors 
le monde hellénique, les autres, errant de ville en ville, 
chantaient dans les assemblées d'hommes et de femmes 
en s'accompagnant de la cithure ou du pyhorminx, 
sorte de lyre imparfute d'une grande simplicité, et qui, 
en se perfectionnant, devint l'instrument dont se servi- 
rent les poëtes lyriques. 

Il se forma ensuite des écoles de poëêtes connus sous 
les noms divers et peut-être successifs d'Homérides eZ 
derhapsodes (bintwje couds,— win chant), quiallaient 
de ville en ville chanter des poësies el surtout des mor- 
ceaux détachés de l'{liade et de l'Odyssée. Avant l'in- 
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vention de l'écrilure, ceux-ci fixèrent dans de vastes 

composilions épiques Îles traditions des âges primilifs 

et les transmirent aux générations suivantes. Le -pec- 

lacle de la nature et les événements qui se produisent 

au sein de loule sociélé naissante éveillaient leur ima- 

gination et leur paraissaicnt aulant de merveilles. De 

là le caractère c:senlicllement merveilleux de leurs Merveilleux 
épopées. Nous les appelons naturelles, c'est-à-dire des épopées 
qui se rapprochent de la nature, par opposilion aux naturelles. 
épopées artificielles ou savantes, rroduit ordinaire 

d’une civilisation avrncéc et mème raffinée, comme 

l'Énside de VInGiLe. 

La Guerre de Troie (1270 ? av. J.-C.) fut la princi- Guerre de Troie 
cipale source où l'épopée des lemps homériques pu:sa source 
les sujets de ses compositions. Leur forme ne ressem- des épopées 
blait en rien à celle de l'/liade et de l'Odyssée ; le fond ne 
devait fournir plus lard une nouvelle matière à notre LÉ 
épopée gréco-laline du moyen âge ( £z. BENOIT De 
SainTE More: Le roman de Troie, poëme de 30000 
vers, publié par A. Joly, 1870). 

Le plus illustre des aëdes épiques est Homère. Il do- 
mine cetle époque avec Hésiode, le premier représen- 
tant de la poësie didactique. L’un par sa naissance, l’au- 
tre par ses ancèlres, tous deux par le dialecte qu'ils 
ont employé, se ratlachent à l’école poétique d’lonic. 


Homère. 
1° SA VIE. 


On sait très-peu de choses sur la vie d'Homére. Des Homère. 
traditions populaires el quelques conjectures fondées  (Æ* siècle ?). 
sur cerlains passages des poëmes homériques, tels sont 
les documents qui peuvent sculs nous éclairer dans 
cette queslion fort obscure. Les opinions sont très-di- 
verses. Les écrivains de l'antiquité ne nous ont transmis 
que des renseignements incerlains et souvent contra- 
dicloires. 

Ces incertitudes et ces contradictions ont poussé quel- Sa vie. 
ques criliques à nier l'ex stence d'Iomére. D'un côté, 

s'il est difficile de contester l’aulorité de la tradition 
grecque el latine qui presque tout entière y a ajouté foi 
et d'admettre unc erreur de trente siècles, d'un autre 
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côlé, il est impossible de déterminer d’une façon cer- 
taine le lieu, la date de sa naissance et de sa mort. 

Une épigramme célèbre, conservée par AuLU-GELLE 
(Nuits att. liv. IE, chap. x1) prétend que les sept villes 
suivantes se dispulaient sur le berceau d’'Homère : 

SMYRNE, RaooEs, COLOPHON, SALANINE, CHIOS, ARGOS 
et ATHÈNES. 

Le lexicographe Suidas en compte jusqu’à dix-neuf. 
Nous résumerons les interminables discussions que 
celte question a soulevées en disant que Smyrne est 
regardée comme la patrie la plus probable d'Homère 
par la plupart des écrivains de la Grèce ancienne et des 
critiques modernes. 

Les Athéniens revendiquaient Homère pour leur con- 
ciloyen, parce que leur cité était métropole de Smyrne. 
Cette ville, fondée d'abord par une colonie Ionienne 
d'Éphèso, avait eu ensuite pour habitants les Éoliens, 
seuls possesseurs de traditions sur la guerre de Troie 
que leurs pères avaicnt faite. Retombée au pouvoir de 
ses fondateurs qui n'avaient pas pris part à cette expé. 
dition, elle resla dès lors exclusivement ionienne. On 
a donc supposé qu'Homère élait descendu d’une de ces fa- 
milles émigrées d'Éphèse à Smyrne, vers 1130 av. J.-C., 
et qu’il avait recucilli les traditions sur le siége de Troie 
de la bouche même des colons éoliens venus dans cette 
ville après les Joniens. Celte conjecture qui expliquerait 
l'introduction du dialecte éolicn ct de l'ionien dans la 
langue homérique a permis de déterminer approximati- 
vement l'époque de la naissance d'lHomère. Suivant 
une opinion confirmée par plusieurs écrivains de l'anti- 
quité, elle serait postéricure de deux siècles à la migra- 
tion des lonicns en Asie Mineure, c’est-à-dire vers la fin 
du x° siècle av. J.-C. Cependant Ilérodote le fat vivre 
400 ans avant lui, c'est-à-dire au 1x° siècle. (Cf. IIERO- 
DOTE, Histoires, Liv. LH, chap. Lut). 

On a fait dans l'antiquité plusieurs vices d'Ilomère. 
Celle que l'on attribue faussement à Hérodote, la plus 
riche en documents vrais ou peu authentiques, nous 
donne sur sa famille quelques renseignements qui n’ont 
probablement pas une grande valeur historique. D'après 
l'auteur, quel qu’il soit, de cette biographie, la mère du 
poëte, nommée Crithéis, l’avait mis au monde sur les 
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bords du fleuve Mélès, près de Smyrne (d'où son pre- 
mier nom Mélésigène, contesté par certains criliques) ; 
elle avait ensuite épousé PHémius, dont Homère aurait 
été l’élève et le successeur. Celte tradition est inadmis- 
sible puisque cet aëde épique parait avoir élé contem- 
porain d'Ulysse, à moins que ce ne soil pas le mème. 

Homère fit dans diverses contrées des voyages qu’on 
ne peut mettre en doute après avoir lu l'/liade et l'Odys- 
sée. Il on aurait rapporté un mal d’'yeux qui setermina 
par une cécité complète. Devenu cnsuite habitant de 
Chios, tradition confirmée par un passage d’Ilésiode, il y 
aurait acquis une grande fortune en récitant ses poëmes 
et serait mort dans l’île d'Ios, en se rendant à Athènes. 

Quelle que soit la valeur de ces détails biographiques 
regardés de nos jours comme des fables par quelques 
critiques, il est difficile de ne pas croire qu’il y ait eu 
un poëête appelé Homère ("Ourço:). Ce nom n'est pas 
celui qu’il dut avoir primilivement. Il lui avait sans 
doute été donné pour désigner unc circonstance de sa 
vie ou un attribut de sa profession. Les criliques ont 
fait bien des conjectures pour expliquer l’élymologie de 
ce nom. Voici les principales : 

Suivant les uns, ôurpo; signifiait aveugle dans le dia- 
lccte parlé à Cyme, et répondait au mot allique tuo)o. 
Ce sens serait d'accord avec la tradition ancienne qui 
faisait de la cécité un attribut des chanteurs divins de 
la période mythique et des rhapsodes de l'âge suivant. 
C'est du reste sous la figure d’un vieillard aveugle, 
porteur d’une lyre et mendiant de ville en ville, que 
l'antiquité l’a toujours représenté (Cf. A. CHÉNIER, l’élé- 
gie de l’Aveugle, édit. Lemerre, tom. I, p. 3). Toute- 
fois Homère ne peut avoir été privé de la vue dès 
sa naissance. L’éclat de ses peintures, le coloris de 
ses comparaisons, la variété des délails géographiques 
répandus dans son œuvre suffisent pour le prouver. 

Suivant d’autres critiques, le mot ôunpos significrait 
olage, et le poële aurait reçu ce nom parce qu'on l’au- 
rait livré comme tel dans une guerre entre Smyrne et 
Chios. D’autres le font dériver de éucÿ, ensemble, et de 
äpw, ajuster. Cette étymologie, qu'il est difficile d'ad- 
mettre, est favorable à ceux qui nicnt la personnalité 
d'Homère. 
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de ŒUVRES D'HOMÈRE. 


On a publié sous le nom d'Homére un certain nombre 
d'ouvrages, dont les plus authentiques sont deux grands 
poëmes : l’/liude et l'Odyssée. 

Comme nous l'avons vu, Homère n’est pas le créateur 
de la poésie épique. Avant lui des aëdes avaient célébré 
les exploits des héros dans de courles pièces de vers, 
semblables aux cantilènes franques chantées par Îles 
guerriers au temps de Charlemagne et qui ont precédé 
les épopées carlovingiennes. Mais il est le premier qui 
ait donné à ce genre de poésie une impulsion vigou- 
reuse par la conception d'une œuvre puissante. Il a 
aussi le premier condensé dans un épisode de la guerre 
de Troie tous les faits de cette expédition chantés par 
ses prédécesseurs. C'est là le côté original de son œuvre. 

La colère d'Achille contre Agamemnon, qui lui a 
enlevé sa captive Briséis, el les conséquences de cetle 
colère, tel est le sujet simple, touchant et sublime de 
l’Iliade, cette Bible des Grecs, comme on l’a souvent 
appelée. Elle domine tout le poëme el en fait l’unité, 

Le seul courroux d'Achille, avec art ménagé, 


Remplit abondamment une Iliade entière, etc. 
(Boineau, Art puét., chant III, vers 254-255.) 


Tous les événements qui remplissent le poëme sont 
plus ou moins liés étroitement à ce courroux. Sans 
lui, plus de poëme. On a prétendu à tort que son unité 
est purement chronologique et non portique ou de com- 
position. Elle est à la fois l’une et l'autre. 

Sans être indispensables à l’/liade, les épisodes, en 
général pleins d’allusions aux faits qui les précèdent, 
ne sont pas, comme on l’a dit, des hors-d'œuvre. Ils 
sont incomplets par eux-mêmes et ne peuvent pas avoir 
élé de peliles épopées intercalées dans le poëme. 

L'Odyssée est un épisode emprunté au même cvele 
héroïque que l'Iliade. 11 a pour sujet les aventures 
d'Ulysse depuis la prise de Troie jusqu’à son retour à 
Ithaque sa patrie, et son triomphe sur Lous les prélen- 
dants de Pénélope, sa femme. 

Le plan de ce poëme est net, simple et d'un art 
exquis. C’est l’avis d'Ilorace qui, après avoir cilé un 
vers. emphatique d'une épopée sur la guerre de Troie, 
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lui oppose les deux premiers vers de l’Odyssce. Il loue Unité 
à la fois la simplicité et l'unité du poëme (Cf. Horace, de l'Odyssée. 
Art poit. v. 136-152). 
Cette unité, plus sensible encore que dans l'Iliade, n’a 
rien de chronologique. Elle est due seulement aux pro- 
cédés de composilion du poële. FÉNELON a ré de l'Odys- 
sce le sujel de son Télémaque. 


3° ORIGINE DES FOËMES HOMÉRIQUES ET LEUR INTRODUCTION EN GRÈCE. 


Avant d'étudier la question de l’authenticité des Origine 
poëmes d'IHomière, objet d’une controverse qui dure en- es roëmes 
core, il faut connaitre leur origine, leur introduction ASRSHQUES 
en Grèce el leur transmission jusqu'à nous. 

L'Iliade et l'Odyssce n'avaient pas primilivement la Leurs premiers 
forme sous laquelle nous les lisons aujourd’hui. Long- éditeurs : 
Lemps chantés en lonie et récités avant la vulgarisation 
de l'écriture par les aédes, les homérides el les rhapso- 
des, ces poëmes, suivant une tradition conlestable de 
Plutarque, auraient été introduits en Grèce par Lycur- Lreuncue, 
gue. On peut dire tout au plus que ce législateur en 
apporta quelque: fragments dans la Grèce occidentale, 
où ils étaient déjà connus. 

Plus tard Solon (94 av. J -C.) ordonna aux rhapsodes SoLon, 
de se conformer au plan d’Ilomère, lorsqu'ils récitaient 
ses épopées dans les füis. } ‘hliques. 

Au rapport de Cicéron, Pisistrate, à l'aide des plus PISISTRATE, 
célèbres poëlcs de son temps (ONomacrire d'Athènes, 

ZoPyne d'Iléraclée, ORPHEE de Crotone, etc.), continua 

l'œuvre préparée par Solon. Il fixa par l'écriture, dans 

des copies encore grossières, les poëmes homériques, et 

Hipparque, son plus jeune fils, acheva cette recension, HIPPARQUE, 
(Cf. Cic. De Orat. liv. LE, chap. xxx1v). 

L’IlLiade était alors divisée en r'hapsodies ou réunion 
de morceaux détachés de longueur inégale. Depuis Solon 
jusqu'à Aristote, à qui on attribue une édition de l'/liade ARISTOTE. 

à l’usage de son élève devenu plus tard Alexandre le 

Grand, on a sans doule amélioré le texte d’Iomère, 

mais seulement dans les détails. Rion ne prouve qu'on 

ait apporté des changements considérables à celui qu'a- ee 
vaient donné les collaborateurs des Pisistralides appelés Diascévastes. 
diascévastes (arrangeur's). 
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À l'exemple d'Athènes, plusieurs villes grecques 
Chios, Argos, Sinope, Marseille, etc, firent faire bientôt 
des copies de l’/Liade et de l'Odyssée, ou éditions dites 
politiques (ai xat& nôdkeiç), plus où moins revues et 
corrigées. 

Dans la période Alexandrine, sous les Plolémées, 
les poëmes homériques subirent une nouvelle transfor- 
mation avec la critique des savants de l’école d’Alexan- 
drie (ZÉNODOTE, ARISTOPHANE de Byzance et surtout 
ARISTARQUE). Ce grammairien, dont le nom est resté sy- 
nonyme de critique habile, en collationna les diflérentes 
copies vers la fin du u° siècle av. J.-C., les divisa en 
vingt-quatre chants et en fixa un texto modifié seule- 
ment depuis l'invention de l'imprimerie (xv° siècle). 

Pour en faire une édition aussi correcte que possible, 
les modernes ont naturellement comparé les divers 
manuscrits. Un savant français, D'Ansse de Villoison, 
en découvrit un à Venise, qu’il publia en 1388. Ce fut un 
événement pour l’élude crilique des poëmes homériques. 
Vers la fin du xvrr1° siècle et au commencement du x1ix°, 
l'érudit allemand Wolf donna de l’Iliade et de l'Odyssée 
trois éditions successives dont le texte, malgré des sup- 
pressions arbitraires, au milieu de corrections quelque- 
fois ingénieuses, est resté le point de départ de toutes 
celles qui les ont suivies. 


4° EXAMEN DE LA QUESTION HOMÉAIQUE. 


En général les anciens croyaient à l'existence d’Ho- 
mèêre. Ils regardaient l’Iliade et l'Odyssée comme l’œu- 
vre d’un mème poëte. ARISTOTE acceplait la tradition 
sans la discuter. ARISTARQUE, qui parlageait son avis, 
protesla toujours contre les détracteurs d’Homère an- 
ciens et nouveaux. Son nom fut même opposé à celui 
du plus acharné d’entre eux, ZoïLe, qui dès le 1v° siècle 
av. J.-C. était considéré comme le type de la critique 
envieuse. 

Au xvi° siècle, l’érudit Casaubon est le premier des 
modernes chez lequel on trouve pour cette question des 
traces de scepticisme. Le doute s’accentue vers la fin 
du xvil° siècle dans les Conjectures acadèmiques ou 
Disserlalions sur l'Iliade de l'abbé d'Aubignac compo- 
sées vers 1674, mais dont le manuscrit, connu de Per- 
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rault ne fut publié qu'en 1715. On trouve à peu près la 
même opinion dans le livre de Baizzer, Jugements des 
savants sur les principaux ouvrages des auteurs 
(1685, t. 1u1, p. 95). 

Ces critiques n’admettaient pas la personnalité d'Ho- 
mère, à laquelle Fénelon croyait si fermement. Ils re- 
gardaicnt l’Iliade et l'Odyssée comme une compilation 
äc divers poëmes ou rhapsodies de différents auteurs, 
apportés d'abord par Lycurgue en Grèce, réunis ensuite 
par les Pisistratides. BoiLeAu dans sa polémique contre 
PERRAULT repoussa celte opinion que celui-ci avait ad- 
mise dans ses Parallèles des anciens ct des modernes 
(liv. IL, p. 36) et qui fut reproduite par LAMOTHE dans 
son /liude (1714). 

Vers la même époque, l’érudit anglais Bentley, sans 
contester l'existence d'Homère, nia seulement l’untlé de 
composition des deux poëmes. Pour expliquer leurs 
diflérences et leurs contradictions, l'italien Vico, en 
1525, soutint qu’ils sont l'œuvre multiple de plu- 
sicurs générations de poëtes, depuis l’âge héroïque de 
la Grèce, dans une période de plus de 400 ans avant 
Icur réunion par les Pisistratides. 

En 1769, l'anglais Thomas Wood prélendit que les 
poëmes homériques n'avaient pas élé primitivement 
écrits, ce qui est aujourd’hui reconnu. Cette opinion, déjà 
émise par quelques critiques de l’école d'Alexandrie, 
passée sous silence par ceux du xvir° siècle, rencontra 
au xvii® des parlisans, entre autres J.-J. RoussEAS, 
MÉnrIaAN, surtout l'allemand Wolf. j 

Ce dernier fut frappé de la grande quantité d’interpo- 
lations signalées par les scolics du manuscrit de l’Iliade 
découvert à Venise par D’ANSSE DE ViLLoison. Il réunit 
lous ces lémoignages aux conjectures de CasauBow, 
D'AUBIGNAC, BENTLEY et Woop. Dès lors, pour lui le 
doute se changea en certitude, et dans ses hardis Pro- 
légomènes en latin, il exposa l’histoire des poëmes 
homériques depuis Lycurgue jusqu’à l’école d’Alexan- 
drie.ll émit à peu près les mêmes idées que ses pré- 
décesseurs, mais avec une érudition plus profonde et 
un raisonnement plus vigoureux. Ce fut le signal du 
débat qui n'est pas encore terminé. 

Les partisans purs du système deWolf sont rares en 
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France. Parmi le petit nombre de ceux qui l'ont adopté 
on peut citer Dugas-Montbel (Hist. des poésies homc- 
riques) et Fauriel qui l’a professé en Sorbonne (do 
1831 à 1844). 

A l'étranger, surtout en Angleterre el en Allemagne, 
les adeptes du système wolfien sont nombreux. Lack- 
man, l’un des plus ardents, a proposé de diviser 
l’Iliade en scize chants, sous prétexte qu'il y a reconnu 
seize morceaux de la composition primitive L’hislorien 
anglais Grote, comparant ce poëme à un édifice bai 
d'abord sur un plan restreint et agrandi par des addi- 
lions successives, admettait seulement, comme faisant 
partie de l'épopée originale, leschants 1°", vin, xI° jus- 
qu’au xxi*inclusivement. el peut-être les xxini* et xx1v*. 

On a aussi repris la question de savoir si l'/liade el 
l'Odyssée sont l’œuvre d'un mème poëte. Déjà des cri- 
Liques de la première école d'Alexandrie appelés Ghori- 
zontes, c'est-à-dire séparateurs, ne le croyaient pas. 
Aux raisons souvent puériles des Alexandrins contre 
lesquelles Aristarque avait proteslé de son temps, les 
modernes, surtout au xix° siècle, MM. Guigniaut, 
Ëm. Burnouf, elc., ont ajouté des arguments plus sé- 
ricux, sinon plus convaincants. 

En résumé, Wolf et ses parlisans nicnt : 

1° L'existence d'Homére et l’unité de composition de 
l'Iliade et de L Odyssée ; 

2° Ils prétendent que les deux poëmes ne sont pas 
l'œuvre d’un même auteur, et qu'il s’est écoulé entre la 
composition de l'un et de l’autre un intervalle de plu- 
sieurs cenlaines d'années. 

Pour le premier point, en dehors de quelques répéli- 
tions, des incohérences de récit et des contradiclions, 
ils lirent leurs principaux arguments de l'ignorance de 
l'écriture au temps d’Homère et de l'impossibilité maté- 
riclle de composer ou de retenir dans sa mémoire 15ou 
30000 vers. Ils attribuent donc cette œuvre à divers 
chanteurs, aëdes ou rhapsodes collectivement désignés 
sous le nom d'homérides. 

Pour le second point, leur principal argument est Liré 
de la différence des deux poëmes qui uccusent chacun 
une civilisation opposée, des disparates de leur langue 
malgré l’uniformité du dialecte épique, de ceux des 
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mœurs et caractères des héros qui y sont représentés. 

Les défenseurs d'flomère contre le système de Wolf 
prétendent que l'ignorance de l'écriture ne prouve 
rien contre l'unité des poëmes homériques. D'après eux, 
certaines licences de l’ancienne versification grecque, 
l'absence de texles fixés et les récitations des rhapsodes 
expliquent les répélilions ct les incohérences du récit. 

On peut ensuite admettre que des poëmes aussi con- 
sidérables aicut pu ètre transmis par la mémoire, 
gräce à la puissance qu'elle a chez les peuples qui 
n'ecrivent pas, comme on l'a remarqué pour les épopées 
primilives chez loulces les nalions. C'est ainsi que nous 
sont parvenus les 48 OO vers du Rämäyunu, poëme 
sanscril de vatumiIKt, traduit en français par ilippolyte 
Fauche. 

L'ignorarce de l'écriture, dont l'usage si familier au- 
jourd’hui nous paraît essentiellement uni à l'art de la 
composition, n’'empèche pas l'imagination poélique de 
créer des œuvres considérables et pleines de négligence. 
Au moyen àge, époque vù clle étail cependant prati- 
quée, on à vu se former cn Allemagne l'épopée des 
N'iebelungen, mélange d'éléments paens et chrétiens. 
On a vu aussi en l'rance les cansons de Gestes s'aug- 
menter avec les siècles par des additions souvent inco._ 
hérentes. 

Pour prouver l'unité de l'Iliade, il suffit de l'analyser, 
ce que n’ont jamais fait les partisans du système Wolfien 
(voir aux ANALYSES DES AUTELIS GrKkCS, celle 
de l'Iliade). 

Malgré des interpolalions visibles, des altérations 
inévitables provenant de leur mode de transmission ct 
des remaniements introduits par les éditeurs depuis les 
Pisistratides jusqu’à nos jours, on sent dans l'/liade 
« l'effort du génie d'un grand poëte » comme dit Féne- 
lon. Le plan est parfaitement d'accord avec la raison, ct 
la colère d’Achille qui domine tout le poëme en fait 
voir l'unité. 

On a moins contesté celle de l'Odyssée. Suivant les 
chorizontes anciens et modernes, ce poëme n'est pas 
l'œuvre du mème auteur que l'/liade. Elle appartient à 
une civilisation plus parfaite, à un art plus savant de 
composition. Aussi placent-ils la production des deux 


Réponse 
aux arguments de 
Wolf. 


Puissance 
de la mémoire 
chez les peuples 

primilifs. 


Autres poëmes 
transmis ainsi. 


Unité 
de l'Iliade. 


Unité 
de l'Odyssce. 


28 


La différence 
des deux 
poèmes 

s'explique par 
celles des sujets 
et des 
caractères. 


he 


Caractère 
d'Achille : 
Impétuosité. 


Caractère 
d'Ulysse : 
Aclivilé. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


pcëmes à une distance de plusieurs centaines d’années. 

On peut expliquer les réelles différences qui existent 
entre eux par celle des sujets qui se complètent l’un 
l'autre, sans se contredire. Épopée guerrière, l’Iliade 
présente une action d’un bout à l’autre; épopée domes- 
tique, l’Odyssce est surtout une éfude morale et philoso- 
phique. Le style, les images, les répétitions et épithètes 
sont les mêmes; ce sont aussi les mèmes procédés de 
versification, quoi qu'on en ait dit sans le prouver. Rien 
n'empêche aussi de croire avec la tradition antique que 
le premier de ces deux poëmes ne soit l’œuvre de la 
jeunesse ou de l’âge viril du poëte, et l’autre celle de sa 
vicillesse mèrie par l'expérience. Cette conjecture s’ex- 
plique par la conception des caractères différents 
d'Achille et d'Ulysse. 


CARACTÈRES DES PERSONNAGES D'HOMÈRE. 


Achille cest le symbole de la lutle des passions vio- 
lentes contre les intérêts les plus nobles. Héros bouil- 
lant, passionné, actif, d’une nature puissante et géné- 
reuse, il est implacable dans ses fureurs. Malgré de 
farouches instincts qui ne reconnaissent aucune loi, il a 
les sentiments à la fois d’un dieu, d’un héros ct d’un 
homme. 


.…. Honoratum si forte reponis Achillem, 

Impiger, iracundus, incxorabilis, acer, 

Jura neget sibi nata. nihil non arroget armis. 
(Horace, Art poët., vY. 120-122.) 

Le caractère d'Ulysse est très-différent de celui 
d'Achille. Symbole de l'activité intelligente et ferme 
qui calcule toujours sans se laisser décourager par les 
déceptions, il représente l’homme sage et avisé. Sa 
finesse et sa prudence sont proverbiales, ses conseils 


toujours utiles. Il triomphe de tous les obstacles par 


son habileté naturelle, par sa patience à toute épreuve, 
sa ténacité indomptable, sachant toujours choisir le 
moment opportun et tirer parti des circonstances. Sou- 
vent découragé dans son langage, il ne montre aucune 
faiblesse de caractère lorsqu'il agit. 


Aspera mulla 
Pertulit, adversis rerum immersabilis undis. 
(Honace, Eptt., 1, 11, vers 21 et 22.) 
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L'Iliade et l'Odyssée abondent en portraits de héros. 
Les uns ont un aspect majestueux ou terrible (Aga- 
memnon, fector, etc.), les autres, plus rarement, une 
figure mélancolique (Bellérophon), mais ils ont tous 
une physionomio distincte. Les principaux personnages 
d'Ilomère sont animés par son génie et le caractère 
une fois tracé ne se dément jamais. Ses personnages 
secondaires ne sont pas des abstraclions, mais des 
êtres qui agissent, parlent ct ne nous laissent jamais 
indifférents, lant il sait les fixer par des traits incffa- 
cables. — Cf. S. J. DELORME : Les Hommes d'Ho- 
mère, in-8, (1861). 

Ce que nous disons des héros d’Ilomère on peut l'ap- 
pliquer à ses héroïnes, figures gracicuses et touchantes 
que le poëte a placées dans sa galerie de portraits. C'est 
d'abord /Jelène, image de la femme coupable et dont 
la beauté, cause de la guerre de Troie, ne cessa pas 
d’être admirée chez les Grecs; Andromaque, symbole 
touchant de l'épouse dévouée; Penélope, celui de 
l'amour fidèle et de la vertu: Vausicaa, la gracieuse 
fille d’Alcinoüs, type de la simplicité ct de l’innocence 
des mœurs antiques; Calypso, à la fois femme et déesse 
pleine de charmes ; Circé, la cruelle et séduisante ma- 
gicienne. Toutes ces créalions portent la lrace d’une 
inspiration unique. — Cf. Camnouuiu : Étude sur Les 
Femmes d'Homère, in-8 (1864). 

Les Dieux jouent un grand rôle dans Iomère. Il 
nous a laissé un tableau des tradilions religieuses de la 
Grèce, venues d'Égypte, de Phénicie, de Thrace et dont 
le culle avait été popularisé par les chants d'Orphée, 
de Musée et de Linus. Iéritier de la foi naïve de ses 
ancêtres, il en relève les croyances souvent ridicules. 
C’est ainsi qu'il a peint la majesté de JuPiTER se révé- 
lant dans un mouvement de sourcils, dans une cheve- 
lure qui s’agite, dans l’ébranlement de l’Olÿmpe. Il nous 
représente la marche de NEPTUNE qui fait trembler sous 
ses pas les forèts et Iles montagnes. « Plus la religion 
ctait monstrueuse ct ridicule, dit Fénelon, plus il faut 
admirer Homère de l'avoir relevée par tant de magnif- 
ques images » (Lettre à l'Acad. franc., X, $ 10). 

D'ailleurs dans l'/liade ct l'Odyssée, les Dieux ont la 
figure humaine. Ils pensent el agissent comme nous, ont 


Autres 
héros d'Homère : 
Agamemnon, 

Hector, etc. 


Héroïnes 
d'Homère : 


Hélène, 
Andromaque, 
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Dieux d'Homère : 


Jupiter, 
Neptune, cte. 
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les mêmes passions et sont soumis aux mêmes néces- 
sités. Mèlés sans cesse à l'action comme protecteurs, 
conseillers ou adversaires des hommes, ils dirigent 
aussi les phénomènes de la nalure, dont ils ne sont 
plus les symboles comme dans la poésie primilive des 
hymnes. Les scènes de discorde entre cux sur l'Olympe, 
ou sur la terre avec les hommes. onl une certaine cou- 
leur héroïque (Ex. les nombreuses délibérations des 
Dieux; — l'hymen de Jupiter et de Junon ; — les que- 
relles des Dieux; — la scène de Mars et de Vénus; — 
le combat de Diomède contre cette déesse; — les entre- 
tiens de Minerve avec Télémaque ou Ulysse, etc). — 
Cf. ALEx. BERTRAND : Essai sur les dicux protecteurs 
des héros grecs el trorens dans l'Ilade, in-8 (1857). 

Dans les deux poëmes, il est question des Dieux, des 
héros, des rois, fort peu des prèlres. Les autres classes 
de la sociélé sont presque entièrement passées sous 
silence. 

Les rois ou princes (Gaxrec, Baaueïc et quelquefois 
préc) sont des per<onnages éminemment épiques. Leur 
pouvoir presque absolu dans l’/liade diminue dans 
l'Odyssée où ils font plus volontiers appel au conseil des 
seigneurs el aux assemblées du peuple. 

Les prêtres (iscsi;) ne forment pas une corporation 
spéciale ; cependant ils vivent séparés du reste de la 
sociélé par la nature de leurs fonctions Ils n'accompa- 
gaent pas les héros qui offrent quelquefois eux-mèmes 
des sacrifices aux Dieux. Des devins, souvent fils de 
héros el guerriers en mème temps ({/élénus, Mérops, 
Calchas, Cassandre, elc.), les remplacent ordinaire- 
ment dans ces cérémonics. 


6° DU GÉNIE ET DE LA POÉSIE D'HOMÈRE. 


Richesse d'invention, produit d'une imagination aussi 
brillante que variée, conception hardie et puissante al- 
liée à la plus naïve simplicilé, inspirations nobles et gé- 
néreuses, profond sentiment rehgieux Joint à une par- 
faile connaissance de la nature humaine, tels sont, avec 
la peinture exacte et mème minuticuse des lieux, des 
obus et des événements, les principaux traits du génie 
d'Homére. Ilorace lui reprochait cependant de som- 
moeiller quelquefois : 
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Quandoque bonus dormitat Ifomerus. 
(Art poël., v. 339.) 


La poësic d'Homère a deux caractères principaux : 
clle est escriplive el légenduire. 

Les descriptions homériques ont pour objet la na- 
ture c\téricure, l'homme et leurs rapports mutucls. 
Dans l'{liaude, elles sant loujours rares et courtes. Il y 
a peu de grands tableaux, mais beaucoup de pe ites 
esquisses. Les expressions qui caractérisent les faits et 
les licux sont pleines de relief, les cpithètes vraiment 
pilloresques, el « tous les voyageurs, dit M Euilo 
Burnouf, peuvent aujourd'hui même en constater la vé- 
rilé locale. » L'Iliade est presque entièrement remplie 
par de petits tableaux de la vie humiune, surtout de 
la vie mailhiliaire; on ne voit au contraire que des scènes 
de la vie domeslique dans l'Odyssée, où abondent Îles 
descriptions. mais toujours développées avec sobriété. 

L'Iliade d'Homère renferme trois sortes de légen- 
des. 

l° Les légendes d'origine asiatique, par consé- 
quent les plus anciennes et dont le caractère est plus 
particulièrement mythologique. (£æx. Légendes de 
Minos (le danou des Indivus) et de Rhadamanthe, celle 
des Curètes, celle Je Ganymede (le Aumwa de: Vedas); 

2° Lus légendes moyennes ou gréco-asiuliques, 
plus récentes, mèlent davantage à la mythologie les 
événements humains el les souvenirs antiques. (£x. 
Légendes d'Hercule et d'Hésione; celles de l'origine et 
de la fondalion de Troie; celles de Méléagre, de Deu- 
calion, de Bellérophon, elc.) ; 

3° Les légendes gréco-troyennes remplissent toute 
l’Iliade vt les faits humains y dominent. (£x. Légendes 
d'Achille et de Pélte, d'Hélène ct de Paris. etc.) ; 

On ne peut guère classer les légendes de l'Odyssée, 
à cause de leurs transformations ou de leurs caractères 
purement imaginaires. Cependant on cn trouve encore 
quelques-unes du mème genre que les légendes moyen- 
nes de l'{liade. (Ex. celles de Circe, de Calypso, des 
Lestrigons, d'Éole, etc.) 

La légende troyenne n'y a qu'un caractère helléni- 
que. On ne s'occupe ni de Priam, ni d'Ilector, il n’est 
question que des héros grecs, presque tous revenus 
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dans leurs foyers, Agamemnon, Hélène, Ménélas, sur- 
lout Ulysse el ses compagnons. 

PLATON avait chassé Homère de sa République idéale 
avec tous les autres poëtes. Cependant on reconnaissait, 
mème dans l'antiquité, le côté essenticllement moral 
de l’/liude et de l'Odyssée. Horace trouvait qu’Ilomère 
indiquait « plus complétement et mieux que Chrysippe 
et Crantor [ philosophes stoiciens ], ce qui est beau, 
honteux, utile ou non. » 


Qui, quid sit pulchrum, quid turpe, quid utile, quid non, 
Planius ac melius Chrysippo et Crantore dicit. 
(Horace, £pft. I. n, à Lollius, v. 3 et 4.) 


Saint BAsIe a dit : « La poésie d'Homère est un per- 
pétuel éloge de la vertu.» Homère cest en effet mora- 
liste par excellence, grâce à sa connaissance profonde 
du cœur humain. En traçant les caractères de ses h6- 
ros, il a fait des passions de l’humanité, de ses pensées 
et de ses sentiments une vivante peinture, où elle peut 
se reconnaitre ct trouver un enseignement. 


1° STYLE, LANGUE ET VERSIFICATION D'HOMÈRE. 


Style 
et langue 
d'Homère. 


Sa versification, 


Les anciens rhéleurs prétendaient qu'Homèére seul 
renferme des modéles pour loules les parties de la 
rhétorique. Aussi appuvaient-ils leurs règles sur des 
exemples tirés de ses poëmes , non-sculement pour le 
fond, mais aussi pour la forme. (Cf. QuiNrTiLieN, De 
Inst. orat., liv. X, chap. 1.) Toutes les figures énumé- 
rées par eux se trouvent en effet réunies dans ce style 
à la fois plein de simplicité et de grandeur, dans cette 
diction claire, facile, abondante, naturelle, dans ces 
descriptions brillantes, dans ces comparaisons naïves et 
familières. Souvent Iles mêmes idées s2 reproduisent 
sous la même forme, mais la phrase est généralement 
courte, de deux ou trois vers au plus, sauf dans les 
comparaisons et les discours où les longues périodes 
sont moins rares. Étudier à fond un seul chant do 
l’Iliade ou de l'Odyssée, c'est avoir la clef du style ho- 
mérique. 

Hcmère a employé dans ses poëmes le vers héroiï- 
que )u épique. Mètre merveilleux, à la fois majestueux 
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et familier, c’est un des instruments les plus remar- /Jexamètre 
quables dont se soil servi l'esprit humain pour revètir épique. 
sa pensée. il est plein de fermeté, de vigueur ct d’é- 

lan, d’une uniformilé parfaile, suivant Aristote: mais 

sa mesure varie do treize à dix-sept syllabes. Il peut 

n'avoir qu'un dactyle ou qu'un spondée, comme aussi 

cinq do l’un ou de l’autre pied. On remplace souvent 

le spondce par un (rochce; le vers spondaïque n’est 

pas chez les Grecs une exception comme chezles Latins. 

Le mot final d'un vers n'a pas un nombre de syllabes 

fixe, pourvu que les six mesures soicnt remplies. Pour 

couper les vers il n’y a pas de règle; on ne consulte 

que l'orcille. Tels sont les qualités ct les principes qui 

rendent la poésie d'Ilomère harmonieuse, expressive, 

variée et parfaitement appropriée aux idécs qu’elle 

exprime. 


On donne ordinairement le nom de dialecte épique Dialecte 
ou achéen à celui qu'a employé Homère. Ce dialecte d'Homère : 
tient le milicu entre l'éolien et l'ionien. Au x° siècle, épique 


l’ionien pur, lel qu'on le trouve, par exemple, dans 
Hérodote, n'élait pas encore formé. La languc d'Homère 
paraît ètre plulôt celle des Ioniens de son temps, dont 
il employa les tours et les expressions harmonieuses. 
Quant aux mots des dialecles purement éolien, do- 
rien, elc., que les grammairiens ont signalés dans 
V’Iliade et l'Odyssée, ils ne leur ont sans doute appar- 
tenu que plus lard, c'est-à-dire à l’époque où les dia- 
lectes principaux, qui se confondaient presque à l’ori- 
gine, se sont complétement séparés. 


Cf. A. H. Marriuæ : Grammaire grecque. (1831-36), 3 vol. Bibliographie. 
in-8. trad. de Gail et Longucville (Introd.); — Tueiz et HacLez- 
D'Anros : Dictionnaire d'Ilomèére et des Ilomérides (1842), 
in-8; — A. Piënnon : Édit. de l'Jiiadeet de l'Odyssée (Introd.), etc. 


8° JUGEMENTS SUR HOMÈRE. 


Homère a été l’objet de travaux littéraires et philo- Jugements 
logiques considérables depuis les critiques alexandrins. célèbres sur 
Comme nous l'avons vu, il a eu ses détracteurs el ses Homère. 
apologistes. Parmi ces derniers, quelques-uns ont porté 
sur lui des jugements célèbres qu'il est utile de con- 
naître. 

ARISTOTE à formulé d’après l’/liade et l’Odyssce les Jugement 
principales règles de sa Rhélorique et de sa Poëtique. d'Aristote. 
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Pour l'expression ct la pensée, Ilomère a, selon lui, 
surpassé tous les écrivains (ef. Poët., chap. xx1v). Mais 
ce qu'il admire le plus, c’est l'unité de l’/liade, l'art 
avec lequel Homère s'efface devant ses héros pour les 
laisser parler et agir. Il le loue surtout de n’avoir traité 
qu'un épisode du siège de Troie, au lieu d’embrasser la 
gucrre tout entière, sujet, selon lui, trop vaste et trop 
chargé d'incidents (cf. Poët., chap. xxu et xxun1). 

Ilorace appréciait Homère comme philosophe et mo- 
ralhiste. (Épitres, 1, u.) Quinrizi-n le vante surtout 
comme orateur. « Il est, dit-il, le père et le modèle de 
tous les genres d’éloquence, comme l'Océan, d'après le 
poëte lui-mème, a donné aux fleuves el aux fontaines 
leur cours el leur impétuosilé. Personne ne le surpas- 
sera en sublinité dans les grandes choses, en proprièté 
dans les petites. Fleuri el serré, grave et doux, admira- 
ble d'abondance et de concision, il uait au plus haut 
degré les qualités du poële et de l’orateur ». Scion le 
mème rhéteur, Homère a fixé les lois de l'exorde, par 
les préambules de ses deux poëmes. Il a aussi donné 
des modèles de narration concise dans le récit de la 
mort de Patrocle (/liade, chant xvi), d'éloquence judi- 
ciaire et delibérative dans la dispule d'Achille et d'A- 
gamemnon (chant), dans le conseil tenu par les prin- 
cipaux chefs des Grecs (chant 1}, dans les discours des 
ambassadeurs envoyés à Achulle (chant 1x). — (Cf 
QuinTiLiEN, De Instit. Orat., liv. X, chap. 1.) 

L'NcIN met l'/liade au-dessus de l'Odyssée dans son 
Traïlé du Sublime, (sect. 1x. $ 12). Bu'LEau a porté 
sur Homère un jugement gracieux, mais vague. 

On dirait que pour plaire, instruit par la natuze, 
Homère ait à Vénus dérobé sa ceinture. 
Son livre est d'agréments un fertile trésor. 


Tout ce qu'il a t'uché se convertit en or, etc. 
(Are poét., chant II, v. 295 et suiv.) 


Aucun génie n’a été plus célébré en poésie ct en prose 
quo celui d'Ilomère. Mais s'il est impossible de rappe- 
ler tous ces témoignages d'admiration, d'indiquer mème 
les passages enthousiastes d'André CHENIER, où sc re- 
flète l'inspiration homérique, nous répéterons avec son 
frêére Muie-Joseph ces vers qui montrent la statue 
d’'Ilomère encore debout, malgré les hypothèses scepti- 
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ques accumulées depuis les Alexandrins jusqu'aux der- Jugement de 
uicrs partisans du sistème de Wolf: M. J. Chénier. 


Trois mille ans ont passé sur la cendre d'Homère; 
Et, depuis trois mille ans, Homère respecté 
Est jeuno encor de gloire et d'immortalité. 

(M. J. Cuënien, Epttre à Voltaire.) 


CI. E. Eccer : Mémoires de lillérature ancienne, p. 68 ot Bibliographie 
suiv.; — [d.:id., p. 96 et suiv., Conclusion sur les poèmes 


| à : générale 
homériques ; -- Id.: Essai sur l'histoire de la critique chez d'Homere 
les Grecs, in-8. (1819), chap. %. p. 1 ct suiv.; — [d.: id. : 
chap 11, p. 55 et suiv.; — Jd.: id., p. 504 ct suiv., note D. 
Quextions de philoloyie homérique ; — O. MuLuenr : Histoire 
de la littéralure grecque, t NW. Notes complémentaires du tra- 
ducteur : note À. Sur la question homérique; — Leo Jouuenr: 
lssais de critique et d'histoire, in-12, (1863), p. 58 et suiv. ; — 
A. PierRoN : Euition savante do l'Iliade ct de l'Odyssée (In- 
trod.) ;, — Auc. \Winaz : Liudes littéraires et morales sur 
Iomere, in-8 (1860); — Principales éditions classiques de 
Düoner, Bnracu, CANTELIER, clic. 

Hymnes homériques. 

On publie ordinairement, à la suite de l’liade et de Hymnes 
l'Odyssée des hymnes attribués à Hlomèëre. L'examen de  homériques 
leur authenticité est un côlé de la question homérique. ji 

proëmes 


Bien qu'on ait donné à ces pièces le nom d’hymnes, 
elles ont peu de rapport avec les chants religieux de la  (Préludes). 
période mythique. Ce sont des proëmes (rpooiuta) ou 
préludes poétiques en l'honneur des Lieux ou des hé- 
ros, dont les rhapsodes faisaient précèder leurs récita- 
tions. Ils servaient de prologue dans les concours qui 
avaient licu aux grandes fêles politiques ct religieuses 
de la Grèce. Quelquefois aussi on les chantait dans les 
festins. 

Œuvre d'une langue différente et plus formée que Leur caractère 
celle de l'Iliade et de l'Odyssée, ces hymnes se font re- épique et 
marquer par le ton général, les caractères et les procé- leur authenticit 
dés narratifs de la poésie épique. On ne connaît ni 
l’auteur de ce recucil, ni les dates de composition de ces 
chants. Quelques-uns aspartuennent peut-être à la 
poésie alexandrine, mais la plupart paraissent ètre 
presque contemporains d'Homère. C'est du reste une 
question insoluble. Les tätonnements et les incohérences 
qui désespèrent la crilique, indiquent seulement qu'on 
ca doit la rédaction primilive à un auteur peu lettré et 
d’une mémoire infidèle. 
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Hymnes Ces hymnes auxquels Aristophane fait allusion dans 
bomériques sg comédie des Chevaliers (v. 1015) ont été connus ct 
juges imités par plusieurs poëtes de la période alexandrine, 
par les anciens. 
par CALLIMAQUE, THÉOCRITE, APULLODORE, elc. Ils sont 
aussi mentionnés par les géographes et les historiens. 
Thucydide, dont le témoignage est ici très-important, 
cite treize vers de l'hymne à Apollon à propos du ré- 
tablissement des fêles de Délos (427 av. J.-C.). Toute- 
fois, ces hymnes n'ont pas joui chez les anciens d’une 
très-grande popularité. Cela tient à l’altération du texte 
et à l’imperfection notoire d’un recueil détaché des 
rhapsodes par les Pisistratides, sans passer par la cri- 
tique savante des contemporains d’Aristarque. 
Cf. HicxanD : Des hymnes homériques, thèse, in-8 (1864): 


— À. Lecouëz : Hymnes honwériques traduits et commentés, 
in-12 (1874), etc. 


Recueil de Des trente-trois pièces, qui composent le recueil des 
33 pièces. hymnes homériques, quelques-unes sont de la longueur 
moyenne d’un chant de l’/liade, les autres ne dépassent 
guère vingt vers; loules ont un caractère local, suivant 
la fète ou le sanctuaire dans lequel on les chantait, 
Voici le titre et le sujet des sept principales compo- 
sées peut-être par des poëles de la période homérique, 


SUJETS. OBSERVATIONS. 


APoLLON Délien (fragm.) | Légende de sa naïssance.| Attribué à Terpandre. 

ApPoLLON Pythien (id.)..|Etablissement desonculic| Tradition apollinaire. 
à Delphes. 

HenuES (Mercure) Différents mythes d'Her-| Œuvre d'érudition. 
mès. 


APHRODITE (Vénus) Soumission des dieux ä| Œuvre d'art, — couleur 
son pouvoir. bomérique. 


Déuéren (Cérès) frag.| Etablissement deson culte| Trouvé par Matthiæ (1780); 
à Eleusis. publ. p. Rubnken(1782) 


Dionysos (Bacchus) id. | Sa captivité par des pira- 
tes tyrrhéniens. 
Pan, etc. (id.)..........] Mythe de co dicu. 
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On a encore faussement attribué à Homère : 

1° La Butrachomyomachie, ou combat des rats et Buatrachomyo- 
des grenouilles, espèce do petite épopée héroï-comique machie. 
(305 vers) ; 

2° Un poëme satirique intitulé Afargitès. De ce der- Margilès. 
aicr, qu’Aristole regardait comme l'œuvre d'Ilomère, il 
pe nous reste qu'un fragment écrit en vers hexamètres 
et ambiques. La présence de l’iambe indique qu'il n’est 
pas de lui. 


Poëtes cycliques. 


Pour les anciens Grecs, l’Jlinde et l'Odyssée n'étaient 
que les deux parties principa es du cycle troyen, dont 


ils altribuaient à Homére toutes les œuvres parvenues Œuvres 
sans nom d'auteur jusqu'aux énoques historiques. On attribuées à 
croyait, par exemple. qu'il avait composé : Homère 


1° La Thébaïde (5.000 vers) ou récit de l'expédition  P?r les anciens. 
d'Amphiaraüs contre Thèbes, et celui de la légende des 
Labdacides; 

2° Le poëme des Épigones ou de la seconde gucrre 
de Thebes ; 

3° La Prise d'Œchalie faisant partie de la légende 
d'Ilercule, etc. 

Mais tous ces poëmes, dont il ne reste aujourd’hui 
que quelques fragments. élaient plutdl l'œuvre d'au- 
leurs qui avaient voulu compléter celle d'Homère. 

Dans de vastes compositions, dont les sujets étaient 
toujours emprunlés aux événements d'une mème pé- 
rivde, ces poêtes appelés cycliques (xux>n<, cercle), Poëmes 
ont chanté les demi-dieux, les hérus et leurs exploits  Cycliques: 
(Retours des héros, l'hebaïdes. Hérucleides).L.es uns, ap- Thebaides, 
parlenant à l'époque mythique. ont trail des sujets an- Heracléides, 
térieurs à l'expédition de Troie: les autres faisant partie " 
du cycle troyen unt emprunté les leurs aux événements 
contemporains ou postérieurs à celle #xpédition. (l’our 
les noms et les œuvres dr-s principaux poëtes cycli- 
ques, voir le résumé synoplique de la periode ho- 
mérique (p 42). 

Les critiques alerandrins ne regardaicnt pas comme 
classiques ces potes qui, de leur temps, exislaient en- 
core, au moins en graude partie. Horace cite daus son 
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Art poclique un vers de l’un d'eux comme lype de dé- 
but emphatiqueo. 
Nec sic incipies, ut scriptor cyclicus olim: 
« Forlunam Priami cantabo et nobile bellum. » 
(v. 136-137.) 

Ces nombreux poëmes, qui attesient la fécondité de 
la période épique chez les Grecs, sont des sources où 
ont probablement puisé Escuyce, SoPnocLE, EURIPIDE 
et Lous les poètes qui ont voulu célébrer les héros des 
ancicus àges. 


$ 2. POËSIE DIDACTIQUE. 


À la période épique appartiennent les commence- 
ments de la poésie didactique. Hésiode, l'auteur des 
premiers grands monuments qui nous en sont restés, 
esl avec Homére le poële qui domine celte époque. 

En suivant à travers les àges le développeinent de la 
poésie didactique, on la voit produire chez les Grecs 
tro:s sortes d'œuvres, correspondant à trois époques 
distinctes, à divers élats de la société, et qui se retrou- 
vent dans toutcs les litlératures : 

1° Les poëmes diducliques purs et gnomiqucs 
d'ilésione, el plus lard aux vu et vi® siècles ceux de 
SOLON, PHOCYLIDE, PYTHAGOFE, THFOGNIS, elc. ; 

2° Les poümes scientifiques el philosophiques de 
XÉNOPHANE au vi® siècle, — de PARMÉN:DE, EMPÉDOCLE 
au v*, cic.; 

3° Les poëmes purement descriplifs d'ÉRATOSTHÈNE, 
NICANDRE, CALLIMAQUE, elc., au mie siècle dans la pé- 
riodc alecxandrine, — ceux d'ARATUS ct d'OPPIEN au n°, 


Hésiode. 


Hésiode est le premicr représentant de la poésie di- 
daclique ; 1l n'en est pas, à proprement parler, l’inven- 
teur. L'histoire de ce genre poétique se perd dans les 
temps fabuleux. Suivant IL:RACE, « c'est en vers que se 
rendirent les oracles, et que fut enscigné le chemin de 
la vic, » 

+... . Dictæ per cormina sortes, 


Et vitæ monstrata via cest. 
(Art poël., v. 103-404.) 
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On trouve aussi dans les épopées homériques des 
traces d'enseignement moral; mais c’est dans fésiode 
qu'il faut chercher les premiers grands monuments do 
la poésic didactique. Ses œuvres appartiennent à la 
catégorie des poëmes gnomiques, parce que les sen- 
tences (yvœuax) y sont très-nombreuses. 


Hésiode à son tour, par d'utiles lecons, 

Des champs trop paresseux vint häter les moissons; 

En millo écrits fameux la sagesse tracée 

Fut, à l'aide des vers, aux mortels annoncée, 

Et partout des esprits ses préceptes vainqueurs, 

latroduits par l'oreille, otrèront dans les cœurs, etc. 
(BoiLEAU, sirt poét., ch. IV, v. 157 et suiv.) 


Comme celle d'Ilomère, la vie d’'Hésiode est peu 
connuc. Ses ouvrages seuls nous donnent sur lui quel- 
ques renseignements. On sait qu’il vécut à Ascra (Béo- 
lie), d'où son nom d’Ascreus poela ou senezx. Il y est 
peut-être né. Son père élait originaire de Cyme ou Cu- 
mes (É‘olide de l'Asie Mincurc), ce qui lui a fait souvent 
donner celte ville pour patric. Hésiode toutefois semble 
dire le contraire, quand il parle du seul pelit voyage 
qu'il ait fait sur mer d'Aulis à l'ile. d'Eubée, pour se 
rendre à Chalcis. Le roi Amphidamas y avait ouvert 
un concours de poésio où il remporta le prix sur 
quelques poëtes béolicens (cf. 1lÉsione, Œuv. et Jours, 
v. 648 ct suiv.). 

Hésiode avait reçu de son père, dont la fortune eom- 
promise s'élait rélablie par le commerce maritime, ua 
modeste patrimoine qu'il eut à défendre contre la cu- 
pidité do son frère puiné. Après avoir passé sa vie au 
milieu des champs ct étudié par la pratique les mœurs 
et les travaux rustiques, il les décrivit avec complai- 
sance et exactitude. Dans ce séjour d’Ascra, qu’il trouvait 
«trop froid en hiver, trop chaud en été», il parvint à 
une vieillesse trés-avancic. On ignore la dale de sa 
mort. 

Chef d’une école peut-être rivale de celle d'Iomère, 
Hésiode fut un poëte très-fécond. Un grand nombre 
d'ouvrages lui sont attribués par le bibliographe alle- 
mand Fabricius d'après les anciens scoliastes; il ne 
nous en resie que lrois:1° les Œuvres et les Jours; 
2° la Thcogonie; 3° le Bouclier d'IJercule. 
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t° 
Œuvres 
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Jours, 
(882 vers). 


tre partie. 
De la vie 
selon la justice, 
eic. 


2° partie. 
Des truvaux 
de la ferme, 
etc. 


2e 
Théogonie? 
(1021 vers). 
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Les Œuvres et Jours sont l'œuvre capitale d'Hésiode. 
Ce poëme didactique, où se révèle sa personnalilé, est 
le seul de ses ouvrages dont l'authenhcilé ne soil pas 
douleuse. 11 y a réuni, en les mêlant, des leçons mora- 
les, des préceptes familiers et pratiques sur l'agricul- 
ture, la navigation, la conduite de la vie, etc. C'est une 
sorte de manuel des connaissances uliles de son temps. 
Virgile, dans ses Géorgiques, et les moralistes. même 
chréliens, y ont puisé des inspirations. On pourrait 
diviser ce poëme en deux partics : 

Les 380 premiers vers conticnnent le développement 
de cette idée morale : JL faut vivre selon la justice 
pour êlre en paix avec les hommes, se passer d'eux 
el faire soi-même sa forlune. Celle vérilé, qu'il éta- 
blit d'abord en théorie, est ensuilo démontrce par la 


_fuble de Pandore, que l'on retrouve plus brièvement 


dans la Théogonie. Celle première partie renterme la 
description des quatre âges du monde, si souvent imi- 
tée jrar les poëles, entre autres par Ovide. 

Duns la seconde, llésiode traite du labour, (considéré 
comme source derichesse;,des travaux dela ferme, cle. 
Îl Lermine son poëme rempli de proverbes el de recom- 
mandalions aux liéoliens par ces préceples sur la na- 
Vigalion, le mariage, les relations de la socièlé, les de- 
voirs de l’homme envers les Dicux. 

Cetle œuvre, qui nous a été transmise dans un état 
de conservalion assez salisfaisant, contient, malgré 
la sécheresse de quelques détails et sou“ent l'ab<ence 
d'art ct de linison, de beaux passages sur le respect de 
la justice et le chäliment que Jupiler inflige aux mor- 
lels, des descriptions animées, des leçons morales ou 
techniques souvent exprimées avec éloyuence, loujours 
avec précision. 

La Thévgonice on gfnéalogie des Dicux, dont quel- 
ques anciens refusaient la paternité à Ilisiode diffère, 
suus bien des rappurts, des Œuvres r! Jours. C'est une 
sorte de puëmce épinue et didactique à la fois, où l'au- 
leur a lenté hardimeut, mais sans succès, de systéma- 
liser les lradilions mythologiques et les cratanrces reli- 
gicusex de son temps. Il n’a fait qu'une froide nomen- 
crature des Dieux et des léesses. malgré le préambule 
d'une poésie assez agréable, mais qui en csl peut-être 
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la partie la moins authentiquo Ce poîme a été moins 
respecté par le temps que les Œuvres el Jours. Tou- 
tefois il est. avec l’{iade et l'Odyssée, la principale 
source de la mythologie grecque. Ovide l’a imilé dans 
ses Mélamorphoses. 

On attribue encore à Iésiode un de ces morceaux 
épiques de courte étendue, appelés proëmes : le Bou- 
clier d'Ilercule C'est le récit du combat de ce Dicu 
contre Cycnus, fils de Mars. Îl est précédé d'un préam- 
bule sur la naissante d’llcrcule et d'une description 
poétique de son bouclier, imitéc d’'Iomère (cf. /liade, 
chant xvur). 

‘On regarde ce poëme comme un fragment de l'Jé- 
réogonie, ou généalogie des héros, wuvre du cycle 
béolien, dont Lésiole a passé pour être le plus grand 
poële. Peut-être est-ce un morceau délaché du cata- 
logue des femmes illustres, intitulé les £ées( Hat), à 
cause de la formule à éfn répélée au commencement de 
chaque légende Cet ouvrage est souvent cité par les an- 
ciens eton y rattache les 60 derniers vers de la Theéo- 
gonte. 

Quant aux autres fraginents peu nombreux et insigni- 
fiants atlribués à Ilésiode, les uns sont des morceaux 
des Éées, les autres apparticnnert à une Aélampodie 
ou épopée en l'honneur du devin Mélampus, à un poëme 
épique sur le héros dorien £ginius el à un poëme 
didactique sur l'équitation (Les lecons de Chiron), cte. 

Hésiode n'esli pas un génie de premier ordre, comme 
Homère. Sa langue cst moins souple el son imagina- 
tion moins féconde. Il n'a pas non plus, comme le poëte 
d'lonic, créé des Lypes immortels. Il s'occupe plutôt du 
fond que de la forme. « flésiode s'élève rarement, dit 
Quintilien ; une grande place est occupée chez lui par 
une énuméralion de noms. Pourtant il y a dans ses 
préceptes d'uliles sentences ; ses expressions ont de la 
douceur, son style n’est point à mépriser. On lui donne 
la palme dans le genre tempéré. » (Quinr., De Inst. 
Orat., liv X, chap. 1.) 

Malgré quelques obscurités et la sévère simplicité du 
fond, on trouve dans sa poésie toujours neble et grave 
quelques descriplions gracieuses el des expressions 
d'une certaine vigueur. Il a le sentiment de la nature 
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comme un homme qui l'aime parce qu’il a vécu au mi- 
lieu d'elle. Moraliste avant tout, Hésiode nous a laissé 
un grand nombre de vérités proverbiales. Longtemps 
avant Ésope, il a revêtu de la forme poétique des allé- 
gorics morales. Il a pour ainsi dire élé le précurseur de 
l’apologue, sinon le créateur de ce genre. 

CT. Monnor : Dissertation sur les ouvrages el le siècle 
d'Iésiode, thèse, in-4 (1835); — FRresse-MonTvAL : Œuvres 
complètes d'Ilésiode,1812,in-12(trad. en vers), Introd.; —PAaTIN : 
Etudes sur la poésie latine, L. ler, leçon xv, p. 284 et suiv.; — 
HANEL : Des œuvres d'Ilésiode, thèse (1832),in-8 ; — GuicniAUT: 
De la Théogonie d'Ilésiode, thèse (1835), in-8, elc. 


Période Iomérique ou héroïque. 


Homère..... . 


ARCTINUS. ....... 


STASINUS 


LESCHES. ...... 
AGLASB coco 


(12707 — 743 av. J.-C.) 


RÉSUMÉ SYNOPTIQUE 


DATES. OUVRAGES. 


(Av. J.-C.) 
$ 4. Poésie épique. 


… xe siècle ? [itiade, — Odyssée. 
Poëles cycliques. 


x° siècle? | Éthiopide, ou la mort de Memnon, roi d'Éthio- 
pie tfragm.). 
’ Cypriaques (prologue de l'/liade). fragm. 
..| vuresiècle. | Pesite Iliade (épilogue de la grande). id. 
? . |Les Retours [des héros dans leur patrie]. id. 


$ 2. Poésie didactique. 


ixe Siècle. | Œuvres el jours, —Théogonie? , — Bouclier 
d'Hcrcule?. 
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III. Période Athénienne. 


De la premivre guerre de Messénie à la fin du royaume de Macédoine (743-3014). 


Poësle : 1° Poésie élégiaque; — 2° Poésie iambique et thé- 


liambique; — 3° l’oésie lyrique (PINDARE); — 4e Poésie 

didactique et philosophique; — 5° l'oésic dramatique : 

Tragédie (Escuyze, — SoPuoCLE, — EuiuiPine); Comédie 
(ARISTOPHANE). 

Prose : 1° /Jistoire (HÉNONOTE, — TnucYDiDE, — XÉKOPnON) ; 

— 2° Philosophie (SOCRATE, — PLATON, — AnISTOTE); — 

3° Éloquence (PÉnICLES, — ISOCRATE, — Escuine, — Dé- 


MOSTHÈNE);, — 4° Sophistes el rhéteurs. 


La période athénienne est la plus brillante de la 
littérature grecque. On lui donne ce nom parce que 
Athènes a été, surlout à l'époque de Périclès, le prin- 
cipal foyer intellectuel, le centre où £c sont produiles 
les œuvres littéraires et artistiques les plus éclatantes. 
Cetle époque est aussi celle où la lillérature est le plus 
intimement liée aux événements politiques (gucrres de 
Messénie ; — guerres médiques; — prépondérance 
d'Athènes; — guerre du Pelnponèse: — domination 
macédonienne). Elle les reflète ou les raconte. 

Cette période a duré 442 ans. Elle s'étend de la 
première guerre de Messénie jusqu’à la fin du 
royaume de Macédoine (143-301), c'est-à-dire jusqu’au 
moment où le centre liltéraire se déplace avec la 
fondation d'Alexandrie. La formation d’un nouveau 
royaume d'Égypte (sous les Plolémées), ouvre alors la 
période Gréco-Alexandrine. 

La poésie épique ct la poésie didactique étaient les 
deux seuls genres de poésie, l'hexamètre l'unique forme 
mélrique que les poëtes grecs eussenl à peu près exclusi- 
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vement cultivés dans la période homérique. Il exisla 
sans doule de bonne heure des chants locaux d’un ca- 
ractère différent, mais ce n'étaient que les germes en- 
coro peu déveluppés de nouveaux genres. 

L'épopée avait duré aulant que les antiques royautés. 
Ses chants plaisaient aux princes qui croyaicnt descen- 
dre des héros mythiques. Leur souveraineté fut partont 
la forme de gouvernement dominante jusqu'aux Olym- 
piades (736 av. J. C.). Mais à partir de ce momenl, elle 
commença à disparaitre parmi les fcllènes, d'abord 
chez les loniens par des révolutions violentes, ensuite 
dans le Péloponèse, devant le triomphe de la démocra- 
tie. Cette lutte entre la liberté ct la servilude, commen- 
cée avec la fondation des républiques grecques et des 
grandes ciles helléniques (THësrs, MEGARE, CORINTHE, 
ArGos, MEssÈxr, SPARTE et ATHÈNES), se lermine avec 
les guerres médiques. 

Le renouveliement des institutions poliliques laÿsse 
dès lors un champ plus libre, une initiative plus vigou- 
reuse à l'expression de la pensée. Les poëles deviennent 
les interprètes do ce mouvement. [ls abandonnent les 
longs récits épiques. Pendant les guerres de ilessénie 
et les guerres médiques, on voil éclore des genres 
nouveaux. Sans rien perdre de l'inspiration franche el 
naïve des poèmes d'iomère et d’Ilésiode, la poésie se 
plie aux formes plus savantes et plus variées des poêtes 
lyriques el dramatiques. Celle époque voil aussi 
nailre et se développer la prose. les historiens, les 
oraleurs el les plhulosophes, parlent ou écrivent dans 
une langue claire, vive ct imagét 

Les guerres médiques avaient mûri l'esprit grec et 
montré la supériorilé de la jeune ct libre civilisation de 
la Grece sur les antiques sociétés de l'Orient. L'époque 
qui les suivit est la plus brillante de son histoire et 
peut-être de Loulc l'antiquité Les inslilutions politiques 
offrent le spectacle d'une liberté souvent excessive ac- 
cordéce aux citoyens seuls, c'est-à-dire à quelques mil- 
liers d'hommes dans les grande: villes, mais capaole 
d’exciter au plus haut degré te utes les ambitions et de 
développer loules les facultés de l'homme. 

À un généreux élan de palrivlisme ct d’ardeur guecr- 
rière succède un mouvement poélique des plus féconds. 
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La littérature et les arts étaient arrivés à leur maturité. 
Comme les institutions poliliques, ils attcignirent leur 
apogée lorsque Athènes, devenue prépondérante sous 
l'administration do Périclés. altira par une large hos- 
pitalilé lout ce que la Grèce renfermait d'écrivains il- 
lustres ct d'artistes inspirés. Toutefois Athènes conser- 
va celte suprématie intellectuelle, nème lorsqu'elle 
eùt perdu sa prépondérance polilique, au milieu deS 
ruines accumulées par la désastreuse issue de la guerre 
du Péloponise. Elle brilla encore d’un vif éclat dans 
le monde hecllénique, par le génie de ses historiens 
et de ses orateurs, mème pendant la domination de la 
Macédoine et de Rome. 

Si la période athénienne est l'époque où la litléra- 
ture a clé remarquable «chez les Grecs dans presque 
tous les genres, c'est aussi celle où la langue a eté 
écrile le plus purement. A côté des dialectes eo/ien, 
dorien, ionien, qui se prétèrent à toutes les combinai- 
sons savantes des lyriques grecs, s'est formé le dialecte 
attique. Celui-ci s'est développé le dernicr, au point de 
vue litléraire, mais après la disparition des autres il est 
resté la langue commune de la Grèce, dans laquelle 
ont été écrits la plupart des chefs-d'œuvre en poésie ct 
en prose. 

L'histoire du dialecte attique présente trois phases : 

1° L'ancien allique, semblable à l'ionien d’iHomère 
et dont Soon ful le dernier représentant. 

2° L'atlique moyen ou vicil atlique, modifié par les 
nombreuses relations d'Athènes avec les pays voisins 
(Béolie, NMégaride, Péloponèse, etc.). Le commerce 
marilime en apportant en Grèce des usages étrangers 
(asiatiques, égypliens, siciliens, etc.) y inlroduisil 
des mots nouveaux (Cf. XÉsOPHON, Observations sur le 
gouvernement d'Athènes). 

-Le dialecte atitique a clé surtout en vogue au v° siè- 
cle. Les principaux écrivains qui l'ont employé sont le 
sophisio Gonçtas, l'historien Taiucy119E, les grands tra 
giques Escuyce, SoPxocLe, Euripine, le comique Aris- 
TOPHANE, elc. 

3° Au 1v° siècle, XÉNOPRON, PLATON, ISOCRATE servent 
do transition centre le moyen ct le nouvel atltique re- 
présenté surtout par DÉMOSTHÈNE et Escuing. 
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Cette dernière forme de la langue littéraire athénienne 
devint le fondement de ce qu'on a appelé le dialecte 
alezandrin. Il naquit du mélange de l'idiome macédo- 
nicn avec ceux des différentes parties de la Grèce ct des 
nalions étrangères. Ce dialecte ne fut qu'une langue 
littéraire corrompue par la dispersion des écrivains 
grecs dans la Macédoine, l'Asie Mineure, l'Égypte, etc. 

Malgré tout, le dialecte attique subsisla fort longe 
temps après que la Grèce eut perdu son indépendance. 
Dans tous les pays où avait penétré la civilisation hellé- 
pique, Îles nombreuses écoles de rhéteurs en conservè- 
rent la tradition. Lorsqu'il s’altéra après sa diffusion en 
Asie et en Égypte, on donna le nom d'atticisies aux 
écrivains qui voulurent en arrèter la corruption. Au 
ni siècle après J.-C. Lucien fut le plus remarquable de 
tous. 

Il ne faut pas confondre le dialecte altique avec l’at- 
licisme qui est une façon de traiter un sujet, particulière 
aux poëtes et aux oraleurs d'Alhènes pendant la troi- 
sième période de la littérature grecque. Un style sain, 
vigoureux et d'une précision élégante, une harmonie 
parfaite entre les expressions et les idées ou les senti- 
ments, sont les signes dislinclifs de l’allicisme repré- 
senté avec des caractères différents par les poilces SoLoN 
etTueocnis, les oraleurs PÉnn:LÈSs, Lysias, DÉMOSTHÈNE, 
HyPpéRride, Escuixe. l'historien Xéxorxon. 

Cicéron en reconnail encore quelques-uns dans l’ora- 
teur DéuéTRius de Phalère, bien qu’on trouve chez lui 
des traces du style asialique, où régnaicnt la recherche 
des mots pompneux et vides et le goût de la symétrie 
plutôt que de la gravité des pensées. 


Cf. Cicéron : Brulus (chap. Lxxx1-Lxxxv) ; — J. GiRARD : 
Etudes sur l'éloquence ailique, in-12 (1874). 


Poésie. 


L'hexamètre employé seul dans les poëmes épiques 
fit place à trois mètres nouveaux, le vers élégiague, le 
vers tambique et le rhythme. De là naquirent trois for- 
mes nouvelles de poésie : 1° élégiaque, 2° iambique, 
3° lyrique. 
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$ 1. POÈSIE ÉLÉGIAQUE. 


Après lo période homérique, vers le vu siècle avant 
J.-C., la poésie se développa dans d’autres genres sur 
toute la surface du monde grec. On vit alors paraitre la 
poésie élégiaque, caraclérisée par le vers de cing 
pieds appelé &eyo:. Celle forme métrique unic à l’hexa- 
mnèlre produisit le distique. 

Callinus d'Éphèse paraît ètre le créateur du distique 
élégiaque, bien que l'invention de ce mètre lui soit dis- 
putéc, ct qu’au temps d’ilorace la question ne fût pas 
encorc tranchée. 


Quis tamen cxiguos elegos emiserit auctor, 
Grammatici certant, et athuc sub judice lis est. 
(HORACE, Art poël., V. 17-78.) 
. 

Les anciens Grecs donnaient au mot clégie un autre 
sens que les modernes. Elle n'était pas comme chez ces 
dernicrs, l'expression de la plainte et de la tristesse, 
Son caractère essentiel résidait dans l'emploi du mètre 
éleyos, que les poëles élégiaques appliquaient à toute 
sorte de sujels. 

L'élègie grecque fut guerrière et patriolique avec 
Callinus et Tyrtée d'Athènes, plus molle et plus mé- 
lancolique avec Mimnerme, lorsqu'il pleure ses jeunes 
années évanouics. Cepoële musicien, né à Colophon, ha- 
bitant de Smyrne, est l'inventeur de l'élégie amoureuse. 

Solon ct Théognis de Mégare composèrent dans le 
mètre &eyos, le premier ses poésies cn l'honneur des 
lois, le second ses Sentences morales el poliliques; 
mais, par la nalurc des sujets qu'ils ont lrailés, tous 
deux appartiennent à la poésie gnomique. . 

C’est encore sous la forme élégiaque, bien qu’il ait 
aussi employé l'Acxamètre, que parut le plus souvent un 
aulre genre de poésie, l'épigramme; mais, par le 
fond, il est, comme la poésie gnomique, une des sub- 
divisions de la poésie philosophique. 


Poëtes 
élégiaques 
du vue et vis 8. © 


CaLLINUS, 
(vue 6.) 


Sens du mot 
élcgie 
chez |les anciens. 


TYRTÉE, 
MiMNERNE, 
(vue ss.) 


SOLON 
(640? - 559?) 
TuéocNis 
(vie s.) 


$ 2. POËSIE JAMBIQUE ET CHOLIAMBIQUE. 


Au vu siècle, presque en même temps que l'élégie, 
apparaissait le vers fambique. On en a attribué l'in- 
vention au violent ct vindicalif Archiloque de Paros, 
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Poûtss 
‘ambiques 
du vu siecle : 
ARCUILOQUE, 


SIMONIDE 
d'Amorgus. 
Poëtes 
cbôliambiques 
ju vie sivcle : 
HiPPONAX, 
ASANIUS. 


Poësie lyrique. 


Ode grecque. 


Ses principaux 
caractères. 


LITTERATURE GRECQUE. 


redouté de tout le monde à cause de sa verve satirique. 
Les Grecs, dans leur admiration pour son style bref 
et mordant, le plaçaient au mème rang qu'ilomère. Il 
ne nous reste de ce poëte que des fragments d'odes, 
d'iambes et d'él'gies. S il n'est pas le créateur du vers 
tambique, il se l'est approprié, comme dit Horace, en 
le mettant au service de ses haincs. 


Archilochum proprio rabies armavit iambo. 
(Art poét., v. 79.) 


Contemporain d'Archiloque, quelquefois son émule, 
Simonide d'Amorgos appliqua liambe à la satire 
morale. 

Assez longtemps après, vers le vi® siècle, H‘pponax 
d'Éphèse fait subir au vers #smbique une modulicalion 
importante renouvelée par Ananius, son contemporain 
et son disciple. 

Hipponax remplaça par un spondée l'‘ambe de la fin 
du vers et lui donna aïnsi une marche irrégulière. On 
appela chôliambe ou iambe boiteux ce vers mutilé dans 
lequel il enferma ses violentes imvectives. Il inventa 
aussi la parodie ou poëme héroï-comique. Du vers 
iambique, qui plus tard se rapprocha de la prose, devait 
naître le diulugue dramatique. La poésie 1ambique a 
été la satire chez les Grecs. 


6 3. POÉSIE LYRIQUE. 


Callinus avait créé l'antique élégie. Archiloque pas- 
sait pour avoir inventé le vers tambique, c'est-à dire la 
poésie satirique. Les Grecs devaient trouver une nou- 
velle forme, dans laquelle le rhythme. qui correspon- 
dait à ce que nous appelons un air, vint remplacer 
le mètre. Ce fut l'ode {w2ñ, chant) qui représente 
chez eux la poésie lyrique dans toute sa purelé. C'est 
une création du géme grec; cile ne ressemble en rien 
aux rhanis hcbraïques. 

Les principaux caractéres de l'ode furent primitive- 
ment l’ubsence du vers et son union indissoluble avec 
la musique. Cette dernière fut la partie essentielle de 
l'ode grecque, comme elle est celle de l'opéra moderne. 
La poésie lyrique se présentait au poële sous la double 
forme d’une prose rhythmée et d'une mélodie. Les 
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premiers lyriques furent donc à la fois musiciens et 
poëlcs. 

Procédant des aëdes de l'époquo mithique, la bril- 
lante pléiade des lyriques grecs se révéia avec Ter- 
pandre, d'origine lesbienne ct élève de l'école orphique 
d'Anlissa. Ce poële coustilui l'ode en perfectionnant la 
musique par l'invention de l'heplachorde (cithare à sept 
cordes). 

On lui attribue aussi celle du scolie (chanson de table), 
où se sont distingués les sept sages de la Grèce. Il 
n'exisie que deux potmes de c- genre. Le plus célèbro 
est celui qui fut composé en dialecte ionien, probable- 
ment vers la fin du vi° siècle, en l'honneur d'{/armodius 
et d’Aris/ogilon, meurtriers d'ilipparque. Ce sujet bien 
connu repose sur une erreur populaire chez les Athé- 
piens qui croyaient devoir leur liberté à cette mort. 
Cailistrate, leur compatriote, est regardé comme l’au- 
teur de re scolic. 

Le Phrigien Olympos, qu'il ne faut pas confondre 
avec l'Olympos mythologique, bien qu'il fut de la mème 
famille, selon Plutarque, continue l'école de Terpandre 
en créant de nouveaux rhythmes perfeclionnés par 
Thalétas de Crète. 

L'école orphique d'Antissa donna naissance à trois 
écoles de poëtes lyriques dont voici le tableau. 


1° École éolienne 2° Ecole dorienne 


nu uu 
Poësie mélique. 


Puésie chorique. 
mn, 


BaccuyiveE. 
Lasus. 
CoiuNNE. 
TO REON. 
Pinbane, etc. 


ALCYHAN. 
ARION. 
STHSICHONE. 
Iuycus. 
SINON1IDE. 


ALCÉE. 
SaPi10. 
EuINNE, cle. 


Ces écoles Lirent leur nom des dialectes employés par 
les poëles dans leurs chants, à une époque où il n'y 
avait pas encore de langue commune. 


Poëtes 
lyriques : 


TERPANDRE 
(675 ? -?). 


laventeur du 
scolic 

ou chanson de 
table. 


CALLISTRATE 
(vie s.), 
Ocruros. 
(vue s.), 


TaaALÉTAS 
(vue 8.) 


3° École jonienne 


ou 


Poésie érotique. 


ANACRÉON, etc. 
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Lyriques 
éoliens 


du vie sièclo : 


ALCÉE, 


Sarko, 


Lyriques 
doriens. 


Créateurs 
de Ja poësic 
chorique. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 
1° École colienne. 


C'est à Lesbos (fle éolienne) que l’ode reçut, au 
vie siècle av. J.-C., une forme définitive par les chants 
de Sapho, créatrice du mètre saphique, et Alcée de 
Mitylène, inventeur du vers alcaïque souvent imilé par 
Horace. 


Des diverses combinaisons de mètres, lantôt isolés, 
tantôt réunis en strophes, dont la saphique et l'al- 
caïque sont les principales, est née la poésie éolienne 
ou mélique. Voici les œuvres dans lesquelles il faut en 
chercher la plus haute expression : 

1° Les chants guerricrs et érotiques d’un homme 
d'aclion et de parti, Alcée, qu'inspirèrent l'amour du 
plaisir, souvent aussi une ardeur belliqueuse et un 
senliment de vengeance contre les Lyrans de Milylène, 
sa palrie. 

2° Les chants passionnés de Sapho, sa conlempo- 
raine, appelée par les Grecs la dixième muse, et deve- 
nuc pour eux le symbole de la grâce, de l'élégance et du 
génie enthousiaste chez la femme. 

À Leshos, où les femmes ne vivaient pas enfermées 
dans le gynécée comme à Athènes, Sapho institua la 
première des chœurs de jeunes filles qui remplirent 
toute la Grèce de leurs chants. La plus célèbre de ses 
élèves fut Érinne de Téos, qui mourut à vingt ans. Son 
poëme la Quenouille élait regardé par les anciens 

comme digne d'Ilomère. 


2° École doricnne. 


L'école éolienne florissait en Asie Mineure, surlout 
dans l'ile de Icsbos. À la même époque, l'école do- 
rienne, bien que répandue dans la Grèce entière, eut 
son centre principal parmi les Doriens du Péloponèse 
et de la Sicile. Leur génie ajoutait aux chants un peu 
cféminés des Éoliens une note plus grave, le rythme; 
il leur donnait aussi une forme plus savant. 

La poésie doricnne ou chorique comprenait les mor- 
ceaux lyriques connus sous le nom de chœurs dra- 
maliques, dithyrambiques ou cycliques. Ce dernier 
pom indique assez qu'ils se chantaicnt au milieu de 

danses exéculées en rond. ct dont les mouvements ré- 
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glés par la s{rophc, l'antistrophe et l'épode, répon- 
daient aux trois évolutions du chœur. Telle cest l’origine 
de la poésie chorique destinée à célébrer la gloire des 
athlètes vainqueurs et à remplacer la poésie épique en 
retraçant les légendes des antiques cités de la.Grèce. 

L'impersonnalilé cslle principal caractère de celte 
poésie doricnne. L'homme privé ne se trahit pas sous 
le poële. Vic intime, affections, sentiments habituels des 
poëles lyriques, lulles des partis, inlérèts politiques du 
moment, loutl cela disparait ct s’eflace dans l’odc do- 
rienne qui puise ses sujets ordinaires dans les tradi- 
tions de la Grèce, dans les fêtes nalionales ou sacrées, 
les histoires de ses héros et de ses dicux. Des trois 
écoles lyriques la plus célibre fut l'école derienne. 
Ælle a produit un des plus grands poëles de la Grèce, 
Pindare. 

Dans la première phase de cette école poétique, on 
remarque Alcman de Sardes (Lydie). Comme Sapho à 
Lesbos, il créa e: organisa dans la ville de Sparte, dont 
on le nomma riloven. ces chœurs cék:bres connus sous 
le nom de parthénics (rapbevos, vicrgce). Il y faisait 
chanter des poëmes, populaires encore chez les Grecs 
modernes, qui réunissaicnt les trois formes essenliclles 
de l'art rhythmique : la poésie, la musique ct la danse, 
Les vers peu nombreux qui nous restent de lui sont 
vivants par l'énergie de la pensée et l'éclal de l’expres- 
sion. 

Arion, disciple d’'Alcman, est bien connu par l'aven- 
ture du dauphin qui, d’après Hérodote, le sauva mira- 
culeusement£. Quelques historiens de la lillérature grec- 
que le font figurer parmi les poëtes de l'école éolienne, 
probablement parce qu'il étail originaire de Méthymne, 
contrée lesbienne. Toutcfais par le caractère lyrique ct 
dorien des chœurs dithyrambiques, qu'il ne créa pas 
comme on le dit souvent, mais dont il organisa l’exécu- 
tion dans la ville de Corinthe, on doit plutôt le considé- 
rer comme un poëte musicien de l'école doriennic. Le 
dithyrambe, qui remonte sans doule à la forme la plus 
ancienne du culte de Bacchus, devait plus lard donner, 
naissance à la tragédie grecque. 

Stésichore est le surnom de plusieurs poëtes dont le 
plus célèbre fut Tisias d’Ilimère (Sicile). Celui-ci, 


Caractère 
impersonnel 
de la 
poésie dorienne. 


Premiers 
lyriques 
doriens : 
ALCMAN 
(vue 5.) 


ARION 
(vue 8.) 


STÉSICHONE 
(6382-9556 ?) 
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Stésichore 
créateur 
de l'épode. 


Sa prédilection 

pour les sujets 
mythologiques 
et néroiques. 


Inrcus 


(vies. 


Simonivz 
(556? - 468). 
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créateur de l'‘pode complémentaire, orgenien des 
chœurs, ce qui le fit probablement appeler Stésicnore. 
T1 varia la monotonie de la strophe et de l'ntistrophe 
par celte addition de l'épode qui, diflérant de mesure 
avec celles-ci, se chanlail au repos. 

Lo poésie de Stésichore refléta la sérénité ct la dou- 
ceur de sa vie. Quintilien reproche à ses grands poëmes 
la confusion et l'excès d'ahondance. L'austérilé de sa 
muse a clé signalée par le mot d'iluracc: « Sicsicho- 
rique graves Camcnæ ». 

Stésichore préfère en général les sujets ancicns aux 
thèmes contemporains. Il a cependant chante Culicé ct 
Rhadiné, jeunes filles de son temps connues par des 
aventures tragiques. Sa facilité à soutenir sur la lyre 
le « fardeau de l'épopée », selon l'expression de Quin- 
tilien, la prédilection qu'il a pour les sujels m\thologi- 
ques el les lézendes hrroïques, la grande élendue de 
ses strophes dont la mesure est souvent impossible à 
déterminer, nous montrent dans Stesichore un des 
plus illustres prédécesseurs de Pindare. les courts 
fragments, que nous avons de lui, nous permettent à 
peine d'en juger. 

Ibycus de Rhégium, émule et même imitateur de 
Stésichore, parait n'avoir rien ajouté à son art. Com- 
position, choix des sujets, mode de versificalion, dia- 
lecte, tout se ressemble chez les deux poëlez. Ibycus 
est surtout connu par la l’gende des grues, comme 
Arion l'est par l'aventure du dauphin. 

Dans la période des guerres médiques. la poésie lyri- 
que se développe rapidement. Un des poëlcs qui, avant 
Pindare, ont contribué le plus à sa perfection est Simo- 
nide de Céos. Il a écrit en dialecte dorien ses (hrènes 
ou poésies funèbres, ses hymnes, secs pcanx, ses par- 
thénies, ses odes lriomphales, genre dont il fut le 
créateur, et que perfectionna le génie de Pindare. Do 
ses œuvres, il nous reste environ deux cents frag- 
ments de courte étendue. Tous ont un caractère de Lris- 
tesse et de mélancolie. 

Simonide élait un poëte d'inspiration. Pathétique et 
fécond, il fut penseur éminent, grand moraliste et un 
vrai savant pour son époque. Par la délicatesse de la 
peuosée el la beauté de l'expression, les morceaux [cs 
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que le Vaisseau de Danaë, el le chant en l'honneur des 
Spartiates morts aux Thermopyles, nous expliquent la 
célébrité de son nom chez les ancicns. 

Simonide était, comme Slésichore, d'une famille lit- 
iéraire. Son aïeul paternel avait eté noëte; Bacchylide, 
son neveu, orisrinaire comme lui de Céos, se dislingua 
dans la mème école poétique, mais avec moins de suc- 
cès. Il nous reste peu de fragments de ses odes. 

Lasus d Ilermione introduisit le premier dans Athènes 
le chœur dithyrambique, et transporta dans ses chants 
doriens l'harmonie de la musique éolienne. Il fut le 
maitre de Pindare el eut dans Corinne de Tanagre une 
rivale souvent henreuse. 

Son contemporain Timocréon de Rhodes, à la fois 
athièle et poëte lrique, fut l'ennemi acharné de Simo- 
nide et pouisuivit Themislucle de scs violentes invec- 
hves. 


Pindare., 


Au v* siècle ct à l'école dorienne appartient un des 
plus grands poëles lyriques de la Grèce, Pindare. 

Né à Cynocéphale près de Thèbes (322av.J.-C.),ilétait 
fils de Daïphante selon les uns, ou de Scopelinos selon 
d'autres; mais celut-ci parait avoir été plutôt son premier 
maitre en musique. bisciple de l.asus d'Ilermione et de 
ses deux futures rivales Corinne et Myrus, il annonça 
de bonne heure des dispositions poéliqjues et fut bientôt 
célèbre. A vingt ans il débulait dans l'ode triomphale, 
créée par Simonide. Comme lui, ilallait de pays en pays, 
pour chanter les athlètes vainqueurs aux jeux sacrés. Il 
fut comblé d'honneurs Gélon et iliéron, Lyrans de Sicile, 
Amyntas [‘ el Alesandre [°", rois de Macédoine, l'admi- 
rent à leur cour el mème à leur lablo. On se disputait 
sa présence et on payail à prix d'or ses moindres vers. 
Toutefvis il serait injuste a'accuser sa muse de vénalité; 
car, s'il était obli:sé «le vivre du produit de ses œuvres, 
les éloges qu'il adressait aux Lyrans de celle époque ne 
manquaient pas Loujours de conseils, ni de critique sé- 
vère. Devenu pr'ocène d'Athènes, c'est-à-dire scn hôte 
public, les Amphictyons lui accordérent le droit d'hos- 
pilalité dans toutes les villes de la Grèce. Ue son vivant 


Lyriques 
doriens 
du vo siccle : 


BACCUYLIDE, 


Lasus, 


Coninne, 


TIMOCRÉON. 


Pindare 
(522-4407) 
Sa vie. 


Il a été comble 
d'honneurs 
pondant sa longue 
cxisteuce. 
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Œuvres 
de Pinudare., 


Odes 
{riomphales. 


Mélange 
de poésie et do 
musique. 
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on lui éleva à Thèbes une statue oùil était représenté une 
lyre à la main et le front ceint d'un diadème. Malgré les 
calomnies de ses rivaux, sa vie, toute d'honneur et de 
gloire, dura près de quatre-vingts ans; elle fut une 
fète presqueconlinuelle. Après la mort dePindarce(440?); 
sa famille obtint d'importants priviléges et lorsque, plus 
d'un siècle après, les Macédoniens délruisirent sa patrie, 
Alexandre le Grand ordonna d’épargner la maison du 
poële. 

Pindare avait composé un grand nombre de poésies 
auxguclles Ilorace fait allusion (cf. Odes, IV, 1). 


1° Odes triomphales; 1° Thrènes (chants de 

2° Hymnes; deuil) ; 

3° Prosodies ( prières 8° Péans (chants d’allé- 
pour les processions) ; gresse); 

& Dithyrambes; 9° Scolies (chansons de 


5° Parithénies ( odes |table): 
sacrées chantées par des | 10° Éloges: 
chœurs de jeunes filles): lle Épigrammes; 
6° Hiyporchèmes (chants 12° Tragédices (?); 
pour les danses religieuses); 


Pindare a cultivé tous les genres de poésie lyrique 
et on peul dire qu'il a résumé dans son œuvre celle de 
tous ses prédécesseurs par la variété des rhythmes 
grecs. Mais de ses poésies nombreuses, en dehors de 
fragments fur courts el sans caractère bien déterminé, 
si ce n'est dans quelques scolies, il ne nous resle que 
ses odes triomphales (inivista) composées en l'honneur 
des athlètes vainqueurs aux jeux de la Grèce. 

Très-diverses de sujets, d'élendue, de style, de forme 
mème, ces odes élaicnt à la fois des morccaux de poésie 
el de musique chanlés par une troupe de musiciens à 
gage que le poële amenait, soit en Sicile, soit en Macé- 
doine, quelquefois chez les vainqueurs où il restait le 
temps nécessaire pour préparer la cérémonie triom- 
pbale. On les faisait aussi entendre dans les pro- 
cessions, mais le plus souvent dans le comos, feslin 
bachique qui avait lieu dans la ville où se célébraient 
les jeux ou dans celle qu'habilaient les vainqueurs. 

Dans son développement complet, l’ode triomphale 
se subdivise en trois sections répondant aux trois par- 
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ties des chœurs sacrés ou tragiques, la s{rophe, l'anti- 
strophe (loutes deux identiques, modulées sur le même 
air) et l’épode chantée sur un thème mélodique difé- 
rent. 
On partage les odes triomphales de Pindare en quatre 
groupes : 
1° Olympiques ,,/ 3° Néméennes, 
2° Pythiques, 4° Isthmiques. 
1° Les Olympiques chantaïent les athlètes vainqueurs 
aux jeux qui se célébraient tous les quatre ans, en l’hon- 
neur de Jupiter, à Olympie, ville d'Épire. 
2° Les Pythiques célébraient les jeux de ce nom; 
c'élaient les plus solennels après ceux d'Olympie. Ils 
avaicnt lieu tous les quatre ans en l'honneur de la vic- 
toire d’Apollon, leur fondateur, sur le scrpent Python. 
3° Les Némcennes avaient pour objet les jeux com- 
mémoralifs de la victoire d'llcrcule sur le lion de la 
forêt de Némée. lisse célébraicnt tous les trois ou cinq 
ans dans les pâturages de l’Argolide. 
4° Les Isthmiques chanlaient les jeux de ce nom qui 
avaicnt licu tous les trois, quatre ou cinq ans, dans 
l’Isthme de Corinthe, en l'honneur de Neptune, près 
d’un temple et d'un bois de pins qui lui étaient consacrés. 
Aujourd’hui il est très-difficile de juger Pindare d'a- 
près les poésies qui nous restent de lui. Ilorace qui avait 
en main son œuvre immense et variée, nous le repré- 
sente comme un lorrent rapide qui entraine tout dans 
son cours impélucux. 
Monte decurrens velut amnis, imbres 
Quem super nolas aluere ripas, 
Fervet, immensusque ruit profundo 


Piadarus ore. 
(Horace, Odes, IV, 1.) 


Malgré l'obscurité des sujets qu'il traite, et quelquo.. 


fois des héros qu'il célébre, il est impossible de ne pas 
reconnaitre dans lindare les caractères d’un poëte 
lyrique de premier ordre. Admiré des anciens ot 
contesté par quelques modernes (PERRAULT, FONTENELLE, 
VoLTAiRE, clc.), c'est un homme d'un véritable génie. 

Imagination brillante, esprit souple dans ses allures, 
élévation de pensées et de sentiments, expressions vives 
et heureuses, Pindare possède tous les dons des grands 


Division des odes 
triomphales : 


Olympiques, 


Pythiques, 


Némécnnes, 


Isthmiques. 


Jugement 
sur 
Pindare. 


Poëtc ryrique 
de génie. 


sf 


Poésie hardie 
et imauée de 
Pindare. 


Style 


et versilcalion. 


de Pindare. 


Bibliographie. 


Lyriques 
{oniens. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


poëtcs. Chez lui les idées n'ont pas de lien apparent: 
elles sont unies par des mélaphores hardies, des images 
qui font passer rapidement le poëte d'un sujet à un 
autre. Il est moral et religieux; mais, quoiqu'il n'ait 
dans ses odes aucun systémo philosophique neltemem 
indiqué, il penche souvent vers la thévrie de l'utile. 

On peut difficilement aujourd'hui avoir pour Pindare 
l'enthousiasme de la Grèce, à cause de nombreuses 
allusions inintelligibles pour nous, et de notre indiffé- 
rence bien naturelle pour les jeux publics qui pas- 
sionnaient ses contemporains. 

Le style de Pindare cst souvent pompeux et hardi, 
sans exagéralion ni violence. Il appartient au grand art 
hellénique qui procède plutôt de l'idée que de la pas- 
sion, mais la plupart des qualités mêmes de Pindare 
(hardiesse des expressions, des images, etc.), ses allu- 
sions mythologiques nuisent à la clarté de son style. Ce 
qui l'obscurcit encore plus, c'est son dialecte éolo-do- 
rien et une versilicalion que ne pcrimellent pas de dé- 
terminer des lois prosodiques reposant seulement sur 
des rhythmes et auxqueiles suppléait l’accompagne- 
ment musical. 

Cf. ViLexaIn : Essai sur le génie de Pindare et la poësie 
lyrique (1839), in-8; — E. Eccer : Préface de la traduction de 
Pindare. par Boissouade ; — LC. Poyanp : Tra luction complète 
de l’indare 11853), in-8, Introd.; — A.Cuassanc : Le spiri- 
tualisme et l'idéal dans l'art et la poésie des Grecs (1868), 
in-8; — J. GinanD Le sentiment religieux en Grece (1869), 
in-8; — L. Virer : Liudes sur l'histoire de l'art (1864), in-12, 
{re série; — C. ManTua : Pindare et le génie lyrique, dans la 
Revue européenne (1'° annee, 15 novembre 1859), elc. 


3° École ionienne. 


La troisième écolo, qui se développa presque 
simultanément avec l'école dorienne, ful celle d'Ionie. 
Les poëtes de la Sicile et de la Grande-Grèce, ALCMAN, 
STESICHORE, lhycu: avaient méèlé des expressions ivuicn- 
nes au dialecte dorien de leurs odes; ils peuvent donc 
servir de lransilion aux poëtes de l’école ionicnne, mais 
ils sont loin “le leur ressembler. Sujets, sentiments, 
style, tout est diflérent chez ces derniers, ils ne sunt oi 
leurs disciples, ni leurs imitateurs. 

Au vi° siècle av. J.-C., la poésie lyrique rayonne sur 
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toute la surface du monde grec. L'école éolienne venue 
Ja prem'ère n'avait pas inventé toutes les combinaisons 
des rhythmes el des moiles musicaux qui permirent aux 
poëtcs doriens de transporter la grande poésie dans le 
genre lsrique Le génie ionien inlroduisil sa grâce el sa 
légèreté dans le lyrisme; mais il se modifia plus lard 
sous des influences exléricurcs et revint à la majesté 
de l'école dorivnne. 

Le plus illustre poële de cette érole est le populaire 
ct jorveux Anacreon de Téos. véritable représentant de 
ce gnre de poésie. Il fut le rival souvent heureux de 
Simon'de. Ricn n'égalait la grâce et la passion de ses 
chansons umoureuses et barhiques. Parmi celles qui 
nous restent (cinquante environ, dans le recueil qui porte 
le nom d'Anacréon), deux ou trois à peine sont authenti- 
ques. [.cs unes onl été composées peut-être par ses dis- 
ciples, les autres par des puüles de la période byzantine. 
La renomméc d’'Anacréon éliil universelle dans le monde 
grec. Né pour les pelits sujcls, il ne les a jamais quittés. 
Les rares pièces qui lur appartiennent suflisent encore 
pour perpétuer sa répulaliun. Son œuvre entière la 
jusufierait peut-ètre, si nuus la possédions. 


ANACRÉON 
(5607-478 ?) 


$ 4. POËSIE DIDACTIQUE ET PHILOSOPHIQUE, 


La première forme de la philosophie fut la poésie. 
Elle s'exprima en vers bien avant de devenir une science 
régulière. Homere et les poëles de son érole, Hésiode 
lui-mème. avaient mêlé des préceptes moraux à leurs 
chants. Ce.le couleur philosaphique qu'avait revèiue la 
poésie didactique s'accentua davantage dons : ]° la 
poësic gnomique: 2° la poësie ép'yrummalique; 3° la 
fable ou apoloque; &" la poësie phlosophique propre- 
ment die (theulosiens poëles , — poules vrphiques, — 
poëles philusuphes). 


1° Poésie gnomique. 


La poésio gnomique (xvwun, sentence) est la plus 
ancienne forme de la philosophie mora e. Des préceptes 
et des con-eils sur la conduite de la vice, des proverbes 
seusés. des uphorisiues courts formé.ent le poëme phi- 
losunhique appele guomique. E touchait à In politique, 
a lbymue rehsicux à la sulire et tut sllustré par le lé- 
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gislatenr Solon, par Théognis de Mégare, Phocylide 
de Milet et par Pythagore de Samos qui a renfermé 
dans ses vers dorés une partie de sa doctrine et de sa 
morale. 

Ce genre de poésie, qui a précédé les grands systèmes 
des pottes philosophes, leur a survécu, grâce à la pré- 
cision de ses maximes. Les Pensées de La Rochefoucaulé 
et de ses imilaleurs ont continué chez nous, en prose, 
cette tradition de la philosophie sentencicuse La poésie 
gnomique avait adopté le distique éléyiaque. C'est, en 
général, le même mètre que choisit aussi la poésie épi- 
grammalique. 

(Cf. E. Eccer : AMfém. de lil. anc., p. 229 et suiv.) 


2° Poësie épigrammatique. 


D'après son élymologie (ériycauux, — éni, sur, et 
yoacw, j'écris), l'épigramme ne fut à l'origine qu'une 
inscriplion sur les lo:ubeaux, les monuments, les 
slatucs, etc., pour perpéluer le souvenir d’un héros 
ou d'un fait historique. Les poëtces épigrammalistes em- 
ployérent la forme clégiaque, probablement parce que 
lo distique limilail mieux la pensée que l'hexamè- 
tre, bien qu'on en trouve dans ce genre de vers. 

L’Anthologie renferme des épigrammes d’AncniLo- 
QUE, de SaPno, d'ANACRÉON; mais chez eux co genre 
de poésie n'eut aucun caraclère particulier d'origi- 
nalilé. Le plus illustre des poëles épigrammatistes, 
Simonide d'Amorsos, donna sans doutc à ce genre la 
perfection qu'il pouvait atteindre. C'est lui qui a com - 
posé l’épigramme célèbre sur les Spartiates morts aux 
Thermopyles : 

« Étranger, va annoncer aux Lacédémoniens que nous rcpo- 
sons ici, ubéissant à leurs lois. » 

On doit à ce poëlo une quantité considérable d'épi- 
grammes; la plupart avaivcnt la formo élésiaque. 

La liltéralure française à dunné à co genre de poésie 
une tournure exclusivement satirique. 


3° Fable ou Apologue. 


La Fable ou apolague esl comme la poésie gnomi- 
que une forme de la philosophie morale. Elle cst née 
chez les Grecs de la lendance qu'avait leur esprit à sai- 


PÉRIODE ATHÉNIENNE. — POÉSIE DIDACTIQUE. 59 


sir le côté ridicule des choses. Ils la croyaient plus pro- 
pre qu’un long raisonnement à mettre une vérité en 
relief et à en faire ressortir Île côlé pralique. 

La fable grecque, primitivement aivoc (avertisse- 
ment), plus tard pÿ6o: el 26yns, puisa ses éléments es- 
senticis dans la vie humaine. Les bêtes qu'on y intro- 
duisit n'en furent que l'accessoire. 

Les Grecs possédaient divers genres de fables. Les 
unes, d'origine africaine, élaicnt plus parliculièrement 
les fables d'animaux; les autres, d'origine carienne, 
élaient au contraire exclusivement empruntées à la vie 
humaine. Il y avait aussi les fables sybaritiques, sor- 
tes d’apophthegmes de Sybaris (ville grecque de l'Italie 
méridionale). Celles-ci que nous connaissons par Aris- 
tophane prèlaicnt la parole el la vie à des créstures 
privées de raison, ct même à des objets inanimés. 

Ésope est le plus célébre et le plus populaire des fa- 
bulistes de la littérature hellénique. Les Grecs voyaient 
en lui, non un poële ou un écrivain, mais seulement un 
conteur de fables ingénicuses, d'une application fré- 
quente, el auquel on a attribué plus lard toutes les fic- 
lions du mème genre. 

La vie d'Ésopo est mal connue. Suivant Eugéon, his- 
torien du vie siècle av. J.-C., il est né à Mesembria 
(Thrace); selon d'autres, mais moins sûrement, à Co- 
lyæon (Phrygie). Aristote le fait mourir à Delphes; 
d'autres ont nié son cxislence. Quoi qu'il en soit, Ésope 
n'est pas l'inventeur de l'apologue, puisqu'on cn trouve 
des exemples dans l'Ancien Testament, dans les poëmes 
d'Homère el d'Ilésivde, mais il est le premier qui ait 
résumé des leçons de morale et de sagesse, à l’a- 
dresse de l'humanilé, dans de petits récits parliculicrs 
d’un ton plus vif, dont les héros sont quelquefois des 
hommes, le plus souvent des animaux. C'est là leur vé- 
ritable caractère. 

On a dit, et peut-être à tort, puisque Aristophane, 
Platon et Aristote les ont cilécs, que les fubles ésopi- 
ques ont été longlemps conservées par une lradilion 
orale, comme les poëmes d'Ilomére. Si ce point est 
douteux, il est cerlain qu'elles ne nous sont point par- 
venues dans leur forme primitive. On leur a donné do 
boune heure la forme poétique, puisque SOcRATE, 
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suivant Platon, les a mises en vers durant sa captivité. 

Les Fables ésopiques furent encore allérées par l’i- 
magination populaire et par des lraducteurs en prose. 
DÉMETRIUS de l'halère (1v° siècle av. J.-C.) en fit le 
premier un recueil. Le fabuliste HABrits (1°° ou n° sié- 
cle ap. J.-C.) en versifia un cerlain nombre. Son ma- 
nuscrit, découvert de nos jours par l'érudit grec Minoïde 
Mjyuas, a été publié par l'helléniste Boissonade. 

Le moine Ignalius Magister (1x° siècle) eut l’idéo bi- 
zarre de réduire chacune de ces fables à quatre vers 
tambiques. quels que fussent leur sujet el leur étendue. 
Benserade a fait le même cssai en France au xvite siècle. 

Enlin les écrivains du Bas Empire remirent en prose 
les fables é-opiques. Elles nous sont parvenues sous 
celte forme C'est à un de ces recueils fait par Planude, 
moine du xiv° siècle, et auleur d'une vie romanesque 
d'Ésope, que La Fontaine a emprunté le sujet d'un 
grand nombre de secs fables, et se les est appropriées 
par une ñnilalion originale. 


Cf. EnécrsTanD Du Méniz : Phésies inédites du moyen âge, 
précédées u'uue histoire ue la fable esopique, in-8 (1854). 


&° Poésie philosophique proprement dite. 


La poésie gnomique, l'épigramme ct l'apologue ne 
furent pas les seules formes de la poésie philosophi- 
que. On la retrouve de bonne heure dans quelques poë- 
mes plus au moins considérables, où, sous des fictions 
m\thologiques, élaient expasées des conceptions cos- 
Moyoniques, hisoluyiques el moru es. 

Successeurs des aedes reliszieux de la période anté- 
homér'que, dont la poésie sacerdotale avail été éclipsée 
par l'épopée et la poésie lyrique. des theologiens poë- 
tes répandirent dans le monde h-llénique, au com 
mencement du vi- siècle, des uléss différentes de celles 
qu'ionère ct llésiude y avaient propagées, ct qui 
avaient en général un caractère sacré ou nstique. 

Dans le mème siècle. une outre évole de poëtes mys- 
ligues appelès Orphiques ensvignaient sous l'invoca- 
Lion d'OùupuËe (d'où est veuu leur nom) certaines doc- 
Wines philosuphiques sur la nature de l'âmo et sa 

desliuée uprès la mort. Ls prélendaient remeltre ca 
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honneur les idées ct mème les poésies de l'illustro 
aède de Thrace Ces prètres chanteurs étaient consa 
crés au culte de Dionysos Zagreus (Bacchus chasseur 
plus sévère que le Dionysos populaire el qui n'avait 
rien du caractère désordunné ou enthousiaste que pos- 
sédail le dicu du comos et du dithyrambe. 

Les Orphiques proprement dits, dont les plus célé- 
bres furent Brontinus, Cercops, Onomacrite, elc.s 
ont probablement composé le recucil qui porte le nom 
d'Orphéc, bion qu'il ait élé remanié plus tard par lcs 
Alexandrins. 

À la mème époque, il se forma une école de poëtes 


philosophes, dont les principaux furent : 
École éléalique.| École ionienne. École 
pythagoricienne. 


XénophanedeCo.|Héraclite d'É-|Pythagore de Sa- 

lophon, (vu®s.).! phèse, (vi s.). mos (572-480). 
Parménide dE-|Empédocle d’A- 

lée, (vis ). grigenle (v°s.). 

Ces poëtes philosophes subslituèrent aux obscurités 
calculées du style des théologiens poètes ou hierophun- 
Les ct à leur caractère mystique, la libre investigation 
scientifique ct des préceples sur la conduite de la vie. 
Ce fut la l'orisine de l'école des physiciens d'lunie 
(TuazËs de Milet, ete.). Plutôt Lhéoriciens qu'écrivains, 
ils ne s'adonnérent qu'à l'étude de lu nature el des 
principes premiers de loutes choses. Xénophane, Par- 
ménide, sun disciple el son successeur, acheverent la 
séparalion de la poésie cet de la science par des trailés 
en vers épiques sur lu Vature (llepe quoewc). 


$ 5. POËSIE DRAMATIQUE. 


Avant le vue siècle trois formes principales repré- 
senlaient la poésie chez les Grecs. La poésic épique ra- 
contail ou chantait les événements du passé en l'absence 
d'hisloriens. La poésie didactique, unie à l'épopée par 
des livns étroits, étail devenue une sorte d'histoire 
et sauvait amsi de l'aubli les U'aditions de la sascsse 
antique. La poésie lyrique célébrait les Dieux el les hé- 
ros, l'enthoustasmo relisicux, l'amour de la patrie, los 
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douleurs et les joies de l'homme, ses haines et ses affec- 
lions, son ivresse mème dans les plaisirs. Il restait à 
trouver une nouvelle forme poétique qui exprimäl la 
vie autrement que par les récits de l'épopée et les ac- 
cents passionnés de l'ode, en un mot un genre de litté- 
ralure intermédiaire, mais agissant davantage sur la 
foule. Ce fut l'œuvre du théâtre. 

La poésie dramatique aurait pu sortir des poëmes 
d’Iomère, si l'on avait songé à transporter sur la scène 
les drames qu'ils contiennent, en les dégageant de la 
forme narrative. Elle eut une origine accidentelle et 
imprévuc. Tout le théâtre grec est issu du culte de 
Bacchus (Dionysos) et des fèles en l'honneur de ce 
dieu (Dionusiaques). La tragédie est venue d'abord, la 
comédie ensuite. La première pril naissance dans 
l’uniou de l’iambe d'Archiloque et. du chœur dithy- 
rambique dorien, organisé par Arion, et auquel ce 
musicien poële donna un caractère tragique. 


TRAGÉDIE. 


La tragédie (rpaywia) fut primitivement un chant 
lilurgique (ir) en l'honneur de l’immolation du bouc 
(roioçg), consacré à Bacchus. Épigène de Sicyone 
(Helladc), ajouta le premier à ce chant une action dra- 
malique (ôpäua), el y introduisit des légendes étran- 
gères au culle de ce dieu. 

Dans les tragédies primitives l'action scénique occupe 
peu de place; le chœur cs presque tout jusqu'au mo- 
ment où il sera absorbé par le dialogue et disparaitra 
presque complélement. L'origine de la tragédie et son 
union avec le culte de Bacchus expliquent comment 
les chœurs ont loujours été composés en dialecte do- 
rien. le dialogue adopta le dialecte altique, parce que 
la poésie dramatique se développa surtout à Athènes. 

La tragédie grecque était une fête religieuse donnée 
aux ciloyens par leurs magistrats dans les jours solen- 
nels. Les lègislateurs en firent aussi un instrument 
politique pour gouverner le peuple athénien, si facile- 
ment abattu ou exallé,et le moraliser par de sérieuses 
leçons. Afin de remplir ce triple but (religieux, politi- 
que el moral), ils appelèrent à leur secours l'architec- 
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ture pour construire des Lhéâtres immenses, la sta{uaire 
et la peinture pour décorer la scène tragique, la musi- 
que pour régler les danses ct les évolulions du chœur. 

La nécessité de s'adresser à la fois, dans de vastes 
théâtres, à un nombreux public, provoqua l'invention de 
divers moyens matériels qui permettaient de distin- 
guer et d’entendre des acteurs placés à une grande dis- 
tance. Telle fut l’origine des masques, des cothurnes, 
des robes longues ct des gantelets. 

Les masques grossissaient la voix des acteurs et re- 
produisaient les traits de la physionomie altribués aux 
dicux ou aux héros dont ils jouaient les rôles. L'Art, 
chez les Grecs, n’admetlait pas qu’on pût les repré- 
senter avec une figure ordinaire. 

Les cothurnes (grandes cothurni,comme dil Horace) 
étaient des brodequins montés sur des semelles de liége 
d'une haulcur de plusieurs pouces. Ils grandissaient 
la taille des acteurs tragiques et leur donnaient un air 
majestueux. 

Les robes longues et flottantes, qui cachaicnt cette 
chaussure élevée, étaient néce:saires à la perspective 
théâtrale. Elles frappaient l'imagination des spectateurs, 
qui se figuraient ainsi voir les personnages eux-mêmes. 

Les gantelets, dissimulés sous les manches, allon- 
gvaient les bras des acteurs et rélablissaient les pro- 
portions de leur corps, dont les autres parties étaient 
grossies par des vêtements rembourrés. 

La tragédie grecque a rarcinent dramatisé les évé- 
nements contemporains. On cite parmi les exceptions : 
les Perses d'Eschyle, l'Archélaüs d'Euripide et quel- 
ques autres pièces. Les poëtes traitaient de préférence 
des sujets lirés de l'histoire héroïque de la Grèce ct 
qui plaisaicnt aux Athéniens. Les Grecs n’admetlaient la 
politique au lhtâtre que dans la comédie. 

ARISTOTE a donné dans sa Poclique une règle vague, 
dont on a fait celle des trois unités, et que BoiLeau a 
ainsi formul 5 : 

Qu'en un lieu, qu'en un jour, un seul fait accompli 


Ticnne jusqu'à la fin le théâtro rempli. 
(Art poël., chant ill, v. 45-46.) 


Cette règle étroite a cu sur notre théâtre, particuliè- 
culièrement sur la tragédie, une grande et fatale in- 
fluence. Les poëles anciens, surtout les comiques, ne 
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l'ont pas toujours observée, mais elle est née tout na- 
turellement de trois faits caractéristiques dans les ori- 
gines du théâtre grec. 

1° La présence continuclle du chœur sur la scène et 
son intervention incussante dans l’action a produit l'u- 
nilé de lieu. 

2° L'admission d’un seul acteur, qui empéchait toute 
illusion sur la durée de la pièce, donna naissance à l’u- 
nilé de lemps. 

3° La concentration forcée de l'intérêt, au moyen 
d'une intrigue très-simple, sur un sujet resserré dans 
des limites précises. a été l'origine de la troisième, 
l'unité d'action, la seule importante et encore observée 
aujourd hui. 

La race ionicnne devait créer le véritable drame. 
L'Athénien Thespis coupe le chœur en plusicurs parties 
el y intercalc des morceaux non chantés. Ces morceaux 
sont récilés et débités par un acteur unique, dont le 
rôle étranger à celui du chœur se borne à l’interroger 
ou à lui répondre. De là son nom (5roxprrn:, répon- 
dant.Telle est l'origine du dialogue. Thespis n'y admit 
jamais qu'un seul personnage. Il contribua cependant 
à la transformation du chœur et au développement de 
la tragédie par l'invention des costumes ct des masques 
de toile. 

Ce n'est plus à Thespis, comme l'ont dit Horace et 
Baileau dans leur Art poclique, mais au comique Susa- 
rion que l'on attribue aujourd'hui le tombereau, les 
acteurs mal ornés, barbouïllés de l'e et cette heureuse 
folie qu'ils sromenaïent par les bourgs. 

Après Thespis, la tragédie se développe rapidement, 
grâce à la fécondité et à l’éncrgie de la vice intellec- 
tuelle chez les Ifellènes de cette époque. Avant qu'Es- 
chyle eût donné à la tragédie grecque sa forme délini- 
tive, on rencontre le nom de quelques poëles tragiques 
qui furent ses prédécesseurs, ses contemporains,ses 
rivaux, et conservérent dans leurs pièces le caracière 
lyrique de l’origine du drame. 

Phrynicus d'Athènes, acteur et poëte. introduisit le 
premier sur le théâtre des personnages de femmes et 
des sujets contemporains Il fut mis à l'amende pour 
avoir réveillé le souvenir encore vivant d'un désastre 
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national dans la Prise de Milct; mais il devint trés- 
populaire avec les Phéniciennes, en y exposant, comme 
Eschyle dans les Perses, la victoire de la Grèce sur l'Asie 
au combat naval de Salamine: 

À cette époque ou peut-être un peu plus tard. Prati- 
nas, de Phliunte (Péloponèse), dégage de la tragédie 
lc drame sa/yrique pour en faire un genre à part, la 
tragédie plaisante. 

Rival heureux et fécond de Pratinas, Chérilus d’'A- 
thènes invente les décors de la scène, et fait prendre 
aux acteurs des costumes appropriés à leurs rôles. 

Ces deux derniers eurent la gloire de vaincre plu- 
sieurs fois dans les concours poéliques celui qui devait 
être le grand Eschyle. Cet illustre poëte cest le premier 
qui évoille en nous une idée claire et nelle de l'art dra- 
matique chez les ancicns. En cffet, après des essais qui 
ne furent peut-èlre pas toujours heureux, il fit sortir 
des grossières ébauches de secs prédécesseurs la forme 
définilive de la tragédie. 

Cf. E. Eccen : Aém. de lité. anc. p. 409 et suiv. — Id. : 
Essai sur l'hist. de la critique chez les Grecs, p. 198 et suiv, 
îd., p. 311 et suiv.; — PaTIN: Æludes sur les tragiques grecs, 
he édit. (1972),t. ter: — Cu. MaGnin : Les oriqines du théd- 
tre moderne, avec introl. sur cells du théâtre antique, 1838), 


in-8.t. ler, — \V. ScureceL. Cours de litt. dramatique, leçon v; 
— CHaAIGNeT : La Tragedic grecque (1877) in-18., cie. 


Contemporains 
et rivaux 
d’Eschyle 
au vis siècle : 

PRATINAS, 
CUÉRILUS. 


Bibliographie. 


LES TROIS GRANDS TRAGIQUES GRECS. 


Trois hommes surtout représentent la tragédie grec- 
que, Eschyle, Sophocle, Euripide. Ces noms illustres 
reviennent toujours dans les écrits des anciens, quand 
il y cest question de l'apogée qu'allcignit la tragédie à 
Athènes. L'État lui-mème les distinguait des autres poë- 
tes tragiques en prenant des mesures de conservalion 
pour perpèluer leurs œuvres nombreuses, et dont 
trés-peu, malgré cela, nous sont reslées. 

La tragédie athénienne a changé trois fois de forme, 
ct les grands poëles Eschyle, Sophacle, Euripide, sont 
devenus trois chefs d'écoles distinctes les unes des 
aulres. 

Eschyle. 

Né à Éleusis (525 av. J.-C.). Eschyle. fils d'Enphorion, 

fut à la fois un poëête de géuie et un guerrier dont 
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LITTÉRATURE GRECQUE. 


l'intrépidité se signala à Marathon, à Salamine ct à 
Platée. Aristote l’a surnommé le père de la tragédie 
grecque. Il eut pour frères Cynégire cl Aminias, célè- 
bres par leurs actions héroïques. Lorsque Esch\le fut 
accusé d'avoir révélé sur la scène les mystères sacrés, 
Aminios le sauva en venant montrer devant le tribunal 
son bras mulilé au service de l'État 

Pendant sa longue carrière poétique, commencée en 
499, à l'âge de 25 ans environ, il fut couronné £2 fois 
dans 13 concours poétiques qui portaient chacun sur 4 
pièces (une trilogie tragique et un drame sutyrique). Il 
ful vaincu une fois par le jeune Sophocle (468). 

Eschj\le avait défendu avec énergie l'Arcopage con- 
tre le parti de Périclès ct de Thémistocle; mais, atta- 
ché par lradilion de famiile aux institutions arislocra- 
tiques, il vit avec peine leurs idées triompher. Il quitta 
Alhènes où il avail passé une partie de sa vie, et se 
retira auprès d'Iliéron, à Géla, où il mourut à l'âge de 
69 ans (436 av. J.-C ). 

Des 80 pieces environ qu'Eschyle avait composées 
il nous reste sept tragédies à peu près complètes, 
avec des fragments de 58 autres. 

Le système du théâtre d'Eschyle repose sur le prin- 
cipe de la trilogie, c'est-à-dire de trais tragédies sur 
des sujets différents, liées ensemble par la communauté 
des idées, quelquefois par une simple analogie du su- 
jet. La représentation de ces trois tragédies était suivie 
d'un drame satyrique el portait le nom de tétralogie. 
Nous n'avons d'Eschyle qu’une seule trilogie, l'Orestic. 

Les sept pièces qui nous restent de lui apparticen- 
nent à la seconde moilié de sa carrière dramalique. 

1° Dans la tragédie nationale et historique des Per- 
ses, dont le sujet était contemporain, Eschyle nous a 
peint la lutte de la Grèce et de l'Asie. Il x représenté 
la consternalion produite à la cour de Xerxès par la 
nouvelle de la victoire des Grecs à Salamine. 

2° Les Sept chefs devant Thèbes. cette œuvre «toute 
pleine de Mars», suivant l'expression d’Aristophane, 
nous raconte, plutôt qu'il ne la met en scène, la lutte 
fratricide entre Éttocle et Polynice. Elle est probable- 
ment la seconde pièce d'une tétralogie, dont la pre- 
mière élait Œdipe et la troisième les Éleusiniens, ter- 
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minées par un drame satyrique dont le Litre est inconnu. 
Racine a traité le mèm : sujet dans Les Frères ennemis 

3° Les Suppliantes faisaient partie d'une trilogie 
dont la première pièce élail les É‘ayptiens et la troi- 
siéme les Danaïdes. Dans cette tragédie, la plus simple 
de toutes, Esch\le nous représente les 50 filles de 
Danaüs venant clLercher un refuge en Argolide auprés 
du roi Pélasgus, peur échapper aux poursuites des fils 
d'Égyptus. 

4° Dans le Prométhée enchaîné, dont le sujet est pue 
rement mythologique, Esch\le nous montre la lutte de 
ce Titan, bicnfaiteur de l'humanité, attaché sur le Cau- 
case par Vulcain, aidé de la Force et de la Violence, et 
foudroyé par Jupiler pour avoir conimuniqué aux 
hommes le feu qu'il avait dérobé au ciel. 

Le Prométhie cnchainé est la deuxième pièce de la 
trilogic Prométhée, dont la première était Prométhée 
porteur du feu el la troisième Prométhée délivré. 

L'Orestie, dont l'action roule cntiérement sur la 16- 
gende d'Oreste, est la seule trilogie d'Eschyle que 
nous possédions(Agamemnon, — Choëphores , — Eu- 
ménides). C'est aussi l'œuvre la plus remarquable de 
son thcâtro. 

5° Dans la première (Agamemnon), Clitemnestre, ai- 
dée d'Égisthe, son amant, venge sur son époux le meur- 
tre de sa fille Iphigènie. (Le crime.) 

6° Dans la seconde (Choëphores), Oresle venge à son 
tour sur sa snère le meurtre de son père. (Le chätiment.) 

1° Dans la troisième (£uménides), Oreste parricide 
est poursuivi par les Furics vongcresses, et ne retrouve 
la paix que grâce à l'intervention d’APozLon, le Dieu 
des expialions, d'ATHÈNÈ (Hineruc), décsse de la sa- 
gesse, el de l'ARÉOPAGE en qui s’incarne le principe de 
de la justice sociale. (L'expialion.) 

Eschyle a créé latragédiesimple(suivant l’expression 
d’Arislotc), dont le systéme s'explique par la croyance 
des Grecs à la fatalité. C'est l'idée du Destin auquel, 
d'après eux, les choses humaines sont soumises, qui 
plane au-dessus de ses héros el domine toules ses com- 
posilions. Son théâtre a aussi quelquefois un caractère 
essentiellement htiéralique, c'est-à-dire sacré. 

A l'unique acteur de Thespis ct de Phrynicus, 
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Eschyle en ajoute un second pour offrir le contraste de 
deux personnes en action. À son exemple, Sophocle 
leur en adjoignit un troisième, puisun quatrième. In'y a 
point d'action proprement dite dans le théâtre d'Eschyle. 
llexprime à la fois une idée, un sentiment el une silua- 
tion. Le développement du fait indispensable occupe 
bien peu de place, comme dans presque loutes les pièces 
du théâtre grec, qui n'a jamais aussi vivement excité la 
curiosité et la passion des spectateurs que celui des 
modernes. En eflet les drames d’'Eschyle sont plutôt une 
sorte de cantale, dont le motif est renouvelé par l’in- 
troduction successive de ses rares personnages, qui ne 
paraissent en général qu'une fois chacun. 

Eschyle est un genie hardi et vigoureux. Il y a trois 
poëtes en lui : 1° lyrique; 2° épique; 3° dramatique. 

1° Le noëtc lyrique, sc distingue par l'enthousiasme, 
les images sublimes et gracieuses, les pensées profon- 
des, et un style assorti à l'audace de ses conceptions. 

2° Le poële épique, dans des récits rapides el ani- 
més, nous rappelle l'/liade, à laquelle il a emprunté 
quelques-uns des sujets de ses tragédies. Il les appelait 
lui-mème les reliefs des festins d'IJomère. 

3* Le poëte dramatique trace à la fois le plan de sa 
pièce, crée les caractères, ct, pour les besoins de la 
perspeclive théâtrale, invente les nasques, les cothur- 
nes, les robes longues et flottantes. 

Le caractère de la langue d'Eschyle est d’abord ly- 
rique, surtout dans les pièces où le chœur occupe la 
place principale. Ses expressions sont quelquefois bi- 
zarres, extraordinaires, mais en mème temps pleines 
d'énergie. Il offre aux spectateurs des tableaux achevés 
dans des récits d'un effet prodigieux. Le caractère 
mâle, belliqueux et patriotique de sa poésie faisait 
dire à Arislophane que les spectateurs sortaient toujours 
du théâtre avec « la fureur de la guerre ». Le dialogue 
des tragédie d'Eschyle est écrit en dialecte attique. 


Cf. Patin: Études sur les tragiques grecs, üe Edit. (1872), 
t. 1; Eschyle; — SaixT-Manc-Ginaupin : Cours de litt. 4raæ 
matique, t. Il, in-12, p. 76 et suiv.; — A. PiEnnoON : Traduc- 
tion du Tnédire d'Eschuyle. 8e ét. 1570, in-12. Entrod.; — 
H. Weic : Aperçu sur Eschyle et les origines de la tranédis 
grecque (1319); — CausouLiu : L£ssai sur (a fuialuté dans 
Le tragédie grecque (1855); etc. 
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Sophocle. 


Par le peu d'intérêt de la fable, par la petite place 
accordée au dialogue, par le développement excessif 
de la partie lyrique, quelques-unes des tragédies d'Es- 
chyle (les Suppliuntes el les Sept Chefs devant Thibes), 
montrent le caractère indécis du drame primitif. 
Déjà la supériorité de l'ait de la composition éclate dans 
les Perses, Prométhse, l'Orestie : mais tous ces éléments 
mal déterminés ne devaient ètre fondus en un tout plus 
harmonieux que par le génie du jeune rival d'Eschyle, 
Sophocle. Celui-ci inaugura la tragédie qu'Aristote 
nommait implexe, c'est-à-dire composée d'événements 
variés, nalurellement liés au sujet principal, et dont 
plus lard Euripide continua le système, 

Né à Colono, bourg voisin d'Athènes (493 av. J -C.), 
Sophocle, fils de Sophilos, fut à la fois général, 
poële el musicien. Il débuta par des poésies lyriques 
aujourd'hui perdues, concourut en 468 pour le prix de 
tragédie et l’emporta sur le vieil Eschyle. Vingt fois 
viclorieux dans ces lultes poéliques, il ne descendit 
jamais au-dessous du lroisième rang. 

Sophocle était un habile musicien. I! fut choisi à 
l'âge de quinze ans pour condairc le chœur de jeunes 
gens qui chanta le péan après la victoire de Salamine. 
Il dut au succès de son An!igone l'honneur de com- 
mander, en qualité de s{ratège, à côlé de Périclès, 
l'expédition contre les aristocrales de Samos, alliés des 
Perses (441). C'est là qu’il connut Hérodote, alors âgé de 
43 ans. {1 fut aussi chargé de plusieurs ambassades. 

Sophocle, qui avait exclusivement consacré à l'art 
dramatique les dernières années de sa vie, fut accusé 
de folie, selon le scoliasle, par Jophon, l’un de ses fils, 
qui voulait le faire interdire. Pour sn défense. le potte 
se contenta de réciler devant ses juges le fameux chœur 
consacré à l'eloge de sa ville natale, dans Œdipe à Co- 
lone. Ceux-ci l'acquittérent aussitôt. Il mourut à l’âge de 
89 ans (406 av. J.-C.) el fut enterré à Décélie, pen- 
dant l'occupation de ce bourg par les Lacédémoniens. 

Sophocle avait composé 423 pièces, dont 20 ou 22 
étaient des drames salyriques. Il ne reste de son théâ- 
tre que sept tragédies, écrites dans les 35 dernières 
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années de sa vie. Elles ne sont pas loules également 
parfuiles. 11 y a entre la première (An{igone) el la der- 
nière (Œdipe à Colonc) uno grande différence. De ses 
plus anciennes pièces écrites probablement dans le 
genre de celles d’Eschyle, il a, par un progrès conlinu, 
atteint le plus haut degré de perfection où soit par- 
venue la tragédie grecque. 

1° L’'Antigone est le développement d'une action mo- 
rale reposant sur celle idée que la loi religieuse, 
comme loi naturelle, est supérieure cn droit au prin- 
cipe d'autorité. mème quand il s'appuie sur une loi 
écrite. C'est la lulte d'une jeune fille (Antigone), 
pleine de dévouement pour son frère Polynice, qu'elle 
ensevelit malgré la défense du roi Créon, el auquel elle 
sacrifie sa vie (Cf Antigonc, v. 446 el suiv.) 

2° Le sujet d'Électre est presque le mème que ce- 
lui des Choéphores d'Eschile et de l'Électre d'Euripide. 
C'est le double meurtre de Clylemnestre et d'Égisthe 
par Üreste, sauvé autrefois grâce à Électre, sa sœur, ct 
qui venge, au nom des Dieux, l'assassinat de son père 
Agamemnon. 

3° Les Trachiniennes ou la mort d’Ilercule sur le 
mont OEla, près de Trachine. Cette pièce. la plus fai- 
ble de celles de Sophode, tire son nom du chœur de 
jeunes filles originaires de cette ville,et amies de Déja- 
nire, qui en est avec Ilcrcule Île principal personnage. 

&e L'Œdipe-Roi, une des plus émouvantes tragédies 
de Sophocle, est le tableau des crimes involontaires 
d'Œdipe, meurtricr à son insu de son père Laïus, époux 
de sa mére Jocaste qu'il ne connaissait pas, car il avait 
été exposé dès sa naissance sur le mont Citheron et re- 
cueiili par un berger. Devenu roi de Thèbes après avoir 
délivré-cetle ville du sphinæ, il avait eu de son union 
incestueusce quoire enfants, Étéocle, Polynice, Antigone 
et Ismène. Pour se punir de n'avoir pu échapper à l'o- 
racle qui avait prédit ses crimes, il se creva les yeux, 
et sa mère 6c pendit. 

5° Le su,el d’Ajazx est emprunté’ à la légende gréco- 
troyenne. C'est le désespoir ct le suicide de ce héros, 
furieux d'avoir vu les armes d'Achille adjugécs à 
Ulysse, son adversaire. On relrouve dans celte pièce la 
pensée religieuse qui a inspiré l’'Antigone, c'est-à-dire 
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le culte des morts, même quand ils sont nos ennemis. 

6° Le Philoctèle est tiré de la mème légende que 
l'Ajax. Sophocle nous représente Philoctète aban- 
aonué depuis 10 ans dans l'ile de Lemnos, à cause de 
lMinfoction d'une plaie duc à la morsurce d'un serpent. 
Ce héros possède les flèches d'Ilercule, sans lesquelles 
Troie ne peut être prise. Ulysse et Néoptolème veulent 
l'amencer dans cetle ville. Soutenu par sa haine contre 
les Grecs, Philoctèle résiste aux menaces violentes et à 
l’éloquence rusée du roi d’Ithaque, à la parole plus gé- 
néreuse du fils d'Achille, un instant son complice. 1l 
ne cède qu'à l'intervention d'ilercule. 

1° L'Œdipe à Colone est la dernière tragédie compo- 
séo par Sophocle. Elle ful représentée cinq ans après 
sa mort. Le poëte retrace dans celle pièce la touchantc 
expiation des crimes involontaires d'Œdipe, sa récon- 
ciliation avec les Dieux, qui lui accordent une mort pai- 
sible dans l'enceinte consacrée aux £'umenides, el où 
l'a conduit sa fille Antigone. 

Sophocle est le plus parfait des tragiques grecs. 
Aux grandes conceplions d'Eschyle, il substitua un sys- 
tème de tragédie plus simple. Artiste consommé, d'un 
goût sobre et exquis, il excella dans la peinture des 
caractères, dans le développement vrai d'une fable 
construile avec art, et dans laquelle chaque partie con- 
court à la perfection de l'ensemble. Dans uns versifica- 
tion d'un rhythmo varié, il a le talent de ramener à une 
impression unique la diversité de ses Lab'eaux, succes- 
sivement touchants et terribles. Dans ses créations, rien 
de heurté, de bizarre et d'exagéré. Senliments, situa- 
tions, Lou est naturel. 

Exceplé dans l'Œudipe-Roi, Sophocle ne fait pas de 
la fatalité le principal ressort de ses drames comme 
Eschyle. Psychologue et moraliste, il nous montre des 
personnages plus humaius el fait jaillir l'intérèt d'une 
lutte de la conscience morale contre in destinée. Cette 
lulie se termine loujours par la victoire de l'homme 
juste. Ainsi donc, analyse de la pensée, sentiment de la 
valeur morale de l'homme, aflirmalion de sa personna- 
lité, riche développement des caractères el des passions, 
tels sont les lrails principaux qui dominent dans le 
théâtre du plus grand tragique de la Grèce. 
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Le style de Sophocle est sobre, sa langue pius 
simple et moins imagée que celle d'Eschyle. Il ne crée 
pas de mols nouveaux pour exprimer des idées plus 
philosophiques et des sentiments plus humains que 
ceux de ses prédécesseurs. Il n’emploiïe que des termes 
de la langue usuelle sans ices détourner de leur vrai 
sens élymologique ; il les prend toulefois dans une ac- 
ception plus précise qu'Eschyle. 

Sophocle est un des poëtes dramatiques qui se sont 
le plus heureusement servis de celte hæure de langage 
appelée ironie scénique, qui consiste à mettre dans la 
bouche d’un personnage des mots à double sens, s'ap- 
pliquant à sa situalion présente ou future (£x. l’aroles 
de Tirésias dans Œdipe-Roi). Trèsrare dans Eschile, 
celle ironie se trouve étroitement liée dans Sophocle 
à l'intrigue du drame où elle venait à peine de s'in- 
troduire. Les dialectes employés par Sophucle sont 
l'attiqgue dans le dialogue et le dosrien dans les 
chœurs. 


Cf. Parin: Études sur Les tragiques qrren, &° édit. (1872), 
in-12. 1. 11, Sophocle; — Saint-Mauc-Ginanmm : Cours delitté- 
raure drumaiique, L. |, p. 34, 75. 179 et suiv.; — dd., L. n1,p. 
76, 292 el Suiv. ; — AnTaUD : Trad. des J'ragrdies de Sophocte, 
Introd.; — E. Pessonneaux : id. Trad. nouvelle, 1577, in 12, etc. 


Euripide. 


Euripide cest né dans l’fle de Salamine (480 av. 
J.-C.), le jour de la bataille gagnée sur les l'erses à 
l'embouchure de l'Euripe (origine de son nom). Fils 
d'un calnretier el d’une marchande d'herbes, il fut 
d'abord destiné au métier d'athlète ; maix l'amour des 
arts le détourna de cetie carrière. 11 élinlia la pein- 
ture, la rhétorique sous Prodicus, la p ‘ilosophie avec 
Anaxazore, et devint le rival de Sophocle. 

La lragëlic a été pour lui un mayen de répandre des 
hardiesses philosophiques qui le firent persecuter. Son 
indiférence religieuse ble-sa les Alhémens si inlulgents 
pour les irrévérences d'Aristophane envers les Dicux. 

Sa vie agitée ful en proie aux passions violentes et à 
de grandes misères domestiques. En butte à la malveik 
fance de ses conciluyens, aux railleries des poëtes co- 
miques, entre autres d’Aristophane, il se retira auprès 
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d’Archélaüs, roi de Macédoine, qui le combla d’hon- 
neurs. | 

Euripide mourut en 406, à l’âge de 78 ans, six 
mois avant Sophocle, déchiré, selon les uns, par des 
chiens furieux, ou, selon d'autres, par des femmes ja- 
louses de venger leur sexe de ses invectives impitoya- 
bles. Il avail été couronné cinq fois dans les concours 
de tragédie. 

Des quatre-vingt-douze pièces qu'on attribue à Eu- 
ripide, il nous en reste dix-neuf authentiques. Nous 
uvons aussi de lui un drame salyrique, le Cyclope. 
sorte de composition dramatique prenant allernative- 
ment le ton de la tragédie et de la comédie. Il a la 
mème origine qu'elles. C’est le seul monument que 
l'antiquité nous ait laissé de ce genre de liltérature 
qu’ARION inventa en introduisant des satyres dans ses 


chœurs dithyrambiques. On dit qu'l:schyle y excellait. 
Nous indiquerons seulement le sujet des principales 


tragédics d'Euripide, dont quelques-unes ne sont pas 
toujours dignes de son génie. 

Dans Alceste, Euripide nous peint celte reine sacri- 
fiant sa vie pour sauver celle de son mari, Admète, roi 
de Phères (Thessalie), Hercule, touché de la douleur 
de ce prince, lui ramène cette femme dévouée qu’il va 
chercher aux Enfers. 

Médée nous représente la vengeance que cette magi- 
cicnne lire de Jason, dont clle punit l'infidélité en égor- 
geant ses enfants. 

L'Hippolyte couronné cest la peinture de la passion 
incestueuse de Phèdre pour le fils de Thésée, et qui est 
fatale à tous deux. C’est une des œuvres où Euripide a 
le plus déployé sa verve satirique contre les femmes. 
(Cf. RaciNe, Phèdre.) 

Dans Hécube, Euripide retrace le double tableau des 
malheurs de la veuve de Priam tirant vengeance de 
Polymnestor, assassin de son fils Polydore, et celui du 
sacrifice de sa fille Polyxène, immolée par les Grecs 
aux mâûnes d'Achille, sans qu’elle ait pu l'empêcher. (Cf. 
Épisode de Polydore dans Vircie : Én., liv. IL, v. 49- 
68; — RACINE, Andromaque, etc.) 

La tragédie d’Zon repose entièrement sur la double 
méprise de ce fils d’Apcilon et de Créuse, qui, élevé dans 
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le temple de Delphes, veut assassiner sa mère qu’il ne 
connait pas, tandis que, de son côlé, celle-ci veut se dé- 
faire de lui à l’aide du poison. 

Le sujet d'Andromaque est la jalousie d'Ilermione, 
fille de Ménélas et d'Hélène, épouse de Pyrrhus, contre 
la veuve d’Hector, captive de son mari el dont elle a un 
fils nommé Molosse. Elle veut les faire périr Lous deux. 
Grâce à Pélée, aïcul de Pyrrhus, ils échappent à secs 
fureurs et à celles de son père Ménélas. Le danger que 
courent Andromaque et son enfant est le principal in- 
térêt de cette tragédie. (Cf. RACINE, Andromaque.) 

Iphigénie à Aulis est le chef-d'œuvre d’Euripide. 
Dans cette tragédie, Agamemnon, pour obtenir un vent 
favorable, va immoler Iphigénie, sa fille, lorsque, au 
moment du sacrifice, Diane lui substitue une biche. (Cf, 
RACINE, Iphigénie.) 

Iphigénie en Tauride est une pièce dont le sujet fait 
suite à celui d’/phigénie à Aulis. La fille d'Agamemnon, 
sœur d'Oreste, aprèsavoir échappé au couteau de Calchas, 
devicnt prètresse de Diane en Tauride. Pendant qu'elle 
accomplitson ministère, on lui amène, pour lessacrifier, 
deux étrangers dans lesquels elle reconnaît Orcesle et 
Pylade, ami de son frère. Elle s’enfuit avec eux à Argos. 

Euripide a été dans l’histoire de la poésie dramali- 
que chez les Grecs un véritable novateur. Il a compris 
le théâtre d’une autre façon qu'Eschyle et Sophocle. fl 
ne fut pas, comme on l'a souvent prétendu, un auteur 
de décadence, maisil contribua à la précipiter. Euripide 
s'altacha à représenter les caractères généraux de la 
nature humaine, surtout par ses mauvais côtés. 

Génie créateur, mais à un degré moindre que celui de 
ses deux plus illustres prédécesseurs, il fut le peintre 
de la faiblesse humaine, comme Eschyle et Sophocle 
avaient été ceux de l’héroïsme. = J'ai peint les hommes 
tels qu'ils devraient élre, disait Sophocle, Euripide les 
peint lels qu'ils sont. » (ARISTOTE, Poët. chap. xxv.) 
Doué d’une imagination ardente, il a la prétention d’é- 
mouvoir et ARISTOTE le proclame le plus tragique des 
poëtes (Poëét., chap. xur.) Mais son pathétique s'adresse 
plutôt aux sens qu’à l'esprit ; il recherche l'effet par 
l'emploi vulgaire des moyens matériels. Euripide ne 
connaît pas l’art des proportions et frappe plus fort que 
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juste. Ses personnages sont occupés à combattre leurs 
passions au lieu d’être aux prises avec les ennemis 
extérieurs, comme les héros d’Eschyle et de Sophocle. 

L'antique merveilleux de la tragédie primitive dis- 
paraît pour suivre le mouvement philosophique. Chez 
Euripide les Dieux sont des personnages de mr'ologue 
ou des machines de dénoucment; il ne les respecte que 
pour la forme. La mythologie n’est pour lui qu'un cadre 
convenu. Il abuse du discours dans ses tragédies. So- 
phiste subtil, il aime à raisonner comme chez les La- 
tins SÉNÈQUE le tragique, et chez nous, au xvi* siècle, 
les premiers auteurs de tragédies. Il déplaça la fatalité 
et restreignit considérablement le rôle du chœur. 

Dans Eschyle, les femmes jouaient un rôle inférieur. 
À la réserve des héroïnes de Sophocle, Euripide substi- 
lua l'expression plus vive de la passion ; il la poussa 
jusqu’à la violence et à la bassesse. La vie même du 
poëte, sur laquelle a pesé une sorte de fatalité, ses mal- 
heurs domestiques expliquent le fonds d'amertume et 
de colère qui se montrent dans ses personnages, sur- 
tout dans les rôles de femmes, qu'il outragea le premier 
par l'invective oratoire. Il y a Loutcfois dans son théâtre 
des figures touchantes, celles d’7phigénie, de Polyxène, 
d’A lceste, etc. 

Quoi qu'il en soit, malgré ses inégalités, la variété 
et l'opposition des caracteres, le développement simple, 
savant ct fécond de l'intrigue, l'expression sincère de 
la passion et du sentiment, ont fait d'Euripide un des 
plus grands poëtes tragiques de la Grèce. Il a sa 
place marquée à côté d'Eschyle et de Sophocle. 

ARISTOPHANE reprochait uu style d'Euripide une 
mollesse efféminée, Lrop de parure et de négligence en 
même temps. Il y a du vrai dans ce jugement, bien 
qu'ilsoitexagéré. On peut cependant ajouter que ce style 
est en général clair, souple, harmonieux. Quelquefois 
trivial et subtil, il se rapproche plus que celui de So- 
phocle et d'Eschyle du langage de la vie réelle. Par sa 
tendance à la déclamation, il n'est pas éloigné de celui 
des assemblées populaires. 11 est en rapport avec les 
caractères des personnages et les siluations qu'ils oc- 
cupeant. 


Cf. PATIN : Études sur les tragiques grecs, he édit. (1872), 
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t. Let IV, Euripide; — Sainr-Manc-Ginanoin : Cours de lite. 
dramatique, 1.1, p. 14, 265 ot suiv.; — /d.:t.1[,p. 96, 112 
et suiv. ; — ARTAUD : Trad. des Tragédies d'Euripide, 2 in-12. 
Intr.; — P&SSONNEAUX : Trad. du Théätre d'Euripide, notice, etc. 


CONTEMPORAINS ET SUCCESSEURS DES GRANDS TRAGIQUES. 


La tragédie grecque, bien qu’elle ait été particulière- 


Autres poëtes ment illustrée par Eschyle, Sophocle ct Euripide. 


tragiques 
du V°e siècle: 


Nëoparon, 
ARISTARNQUE, 


ox, 
ACHEUS, 


EUPHORION, 
Biox, 
PuiLocLEs, 


AGATHON. 


avait eu d’autres représentants plus ou moins illustres 
dans la deuxième moitié du v° siècle et la première 
du 1v*. De nombreux tragiques très-féconds ont été 
leurs contemporains et leurs rivaux quelquefois heu- 
reux. Nous laisserons de côté tous les mauvais poëtes, 
objet des railleries d'Aristophane. Nous citerons seule- 
ment ceux qui ont joui d'une cerlaine réputation, et 
dont quelques-uns appartenaient aux familles des trois 
grands tragiques. Il ne nous reste de leurs œuvres que 
des fragments presque insignifiants. 

Citons d'abord Néophron de Sicyone, contemporain 
d’Eschyle, imité par Euripide dans sa Médée; Aristar- 
que de Tégéce, auleur de tragédies séparées dans le 
genre de Sophocle. 

Deux autres poëles, Ion de Chios et Achéus d’Érétrie, 
figuraient à côlé des trois grands tragiques sur la 
liste des auteurs classiques dresséo par les critiques 
alexandrins, Aristarque ct Aristophanc de Byzance. 

Ion, ami et rival de Sophocle, eul de grands succès 
avec des pièces dont il puisait généralement les sujels 
dans Homère. Il était aussi poëte lyrique el historien. 

Achéus, auteur d’une fécondité rare, s'était fait re- 
marquer dans le drame satyrique. On le considérait en 
ce genre comme le meilleur auteur après Eschyle. 

Les fils de ce dernier, Euphorion et Bion, firent re- 
présenter ses pièces et composèrent eux-mêmes des 
tragédies souvent couronnées, landis que son neveu Phi- 
loclès remportait le prix sur l’Œdipe-Roi de Sophocle. 

Agathon d'Athènes, élève du sophiste Gorgias, avait 
dans l’antiquité une grande réputation, bien qu’on ne 
voie pas son nom dans la liste des auteurs classiques 
(canon alexandrin). On le trouve dans ARISTOPHANE. 
et surtout dans PLATON, Ce philosophe en fait un des 
principaux personnages de son Banquet. II lui prêle: 
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an discours spiriluel, mais recherché et plein d'anti- Autres poëtes 


thèses. C'est probablement une appréciation indirecte tragiques 
de ses œuvres, de leurs qualités et de leurs défauts. au ve siècle, 
Toutefois Agathon semble avoir, encore plus qu'Euri- (suite) : 


pide, composé des pièces purement fictives, comme la 
Fleur, dont il nous reste à peine quelques vers. Ses 
tragédies, dont le fond était romanesque, passaient pour 
être plus agréables à la lecture que sur la scène. 
Parmi les poëles tragiques du v° siècle, on peut en- 
corc citer : Astydamas, auteur de deux cent quarante  Asrrpauas, 
pièces, dont quinze avaient été couronnées ; Sophron, SoPunon, 
fils de Sophocle, estimé d’Arislophane ; Ariston, son ARISTON, 
second fils, père de Sophocle le jeune, qui obtint douze EURIPIDE 
fois le prix de tragédie. (le jeune). 
A côlé de ces descendants d’Eschyle ot de Sophocle, 
brilla le neveu d'Euripide que les anciens appelaient 
Euripide le jeunc. Celui-ci fit joucr les pièces de son 
oncle et produisit aussi quelques œuvres originales. 
Menlionnons en terminant deux autcurs tragiques 
du 1v* siècle. Le poëte Chérémon, dont parle Aristote,  Auive siècle 
oblint une grande réputation avec le Centaure, pièce CnénÉnoN, 
vomposéce de toute espèce de vers el qui passait pour 
être, comme la Fleur d’Agathon, plus agréable à lire 
qu'à voir représenter. 
Théodecte de Phasélie fut couronné huit fois. Tuéonecrs. 
Sa tragédie intitulée Aausole, qui fut jouée après les 
funérailles de ce prince, indique le caractère de flatte- 
ric que l'art tragique avait revèlu. 
Après le rv° siècle, la tragédie n’exisio plus pour ainsi 
dire. C'est à peine si l'on en retrouve un pâle rctlet dans 
la Pléiade tragique de l'école alexandrine. 


COMÉDIE. 


La tragédie et la comédie ont eu toutes deux unc Comédie. 


origine dorienne, bien qu'elles ne se soicnt pas déve- Son origine 
loppées de la mème façon, ni toujours dans les mêmes dorienne. 
pays. 


La comédie est née, comme la tragédie, des fêtes ca 
Bacchus (Dionysos). Dans ces solennilés, ï y avait une 
partie grave el liturgique où le chœur dithprambique 
célébrait les aventures héroïques du dieu. Elie se ter- 
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minait par un banquet (xüuos) qu'accompagnaient les 
chants licencieux et les danses bouffonnes du cortége 
de Comus, dicu de la joie. Les fètes de Bacchus aux- 
quelles était ussocié le culte de Priape, donnaient tous 
les ans à ce cortége l'occasion de se former. C’est dans 
la partie des fêtes dionysiaques, caractérisée par des 
chansons de buveurs, que la comédie a fait son ap- 
parition. C’est là aussi qu’il faut chercher l’étymologie 
la plus vraisemblable de son nom (xwuos, banquel, 
win, chant), bien qu’Aristote, dans sa Poëlique (ch. 111), 
lui ait donné celle de xwpn, village, &n, chant, parce que 
les acteurs exclus de la ville faisaient à travers les bourgs 
de l’Attique des promenades désordonnées. Les Pélopo- 
nésiens, se fondant sur celle explication, prélendaient 
avoir inventé la comédie, parce que chez eux les villages 
s'appclaient xwpat et non ôfuoi comme en Atlique. 

La comédie “onsisla d’abord en apostrophes mo- 
queuses adressées à la foule qui inlerrompait Îles 
chants des paysans avinés, traveslis en satyres. Peu à 
peu ces lazzis prirent une tournure plus dramatique, 
lorsqu'on y ajouta un élément nouveau, l'épisode. Per- 
fectionné, grâce à l'influence des jambes passionnés et 
railleurs d’Archiloque, le chœur se transforma en scènes 
piquantes où l’on représentait les personnages dont on 
sc moquail. 

Les premières comédies ne furent guère que des 
farces grossières et souvent licencieuses. Cette liberté 
excessive est due surtout à l'introduction sur la scène 
des deux principaux éléments, qui à l'origine marqué- 
rent la différence entre la tragédie et le drame comique: 
1° la parabase, 2° le cordaz. 

1° La parabaie (rapaëaoiç) n'était autre chose qu’une 
digression, un discours du poëte aux spectateurs pro- 
noncé par le chœur qui s’avançait sur le théâtre. Elie 
renfermait des observations souvent étrangères au sujet, 
mais presque toujours pleines de hardiesse. L'auteur 
faisait quelquefois son apologie, atlaquait ou ridiculisait 
secs rivaux, proposait même des mesures poliliques, et 
Un décret des TReNTE TyKane l’abolit à cause de sa li- 
berlé excessive (404 av. J.-C.). 

2° Le cordax (xopñsk) était une danse bouffonxe, 
vive ct souvent obscène du chœur comique. 
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L'extrême grossièreté de la vieille comédie grecque 
s'explique encore par l'absence des enfants et des 
femmes à ses représentalions. Vivant enfermécs dans le 
gynécée, celles-ci n'avaient le droit d'assister qu'aux 
tragédies. Les femmes ne paraissaient pas non plus sur 
la scène. Leurs rôles étaient remplis par des hommes 
déguisés. Les actrices ne parurent guère que vers 
l'époque gréco-romaine. 

Avant l'invention de la parabase et du cordaæ, la 
tragédie et la comédie se confondaient. Aussi furent- 
elles d’abord soumises l’une et l’autre aux mêmes lois, 
aux mêmes procédés, aux mêmes conditions matérielles. 
Forme de la scène et de l'orchestre, nombre fixe d’ac- 
leurs (trois, quelquefois quatre) qui devaient jouer tous 
les rôles, usage des masques, costumes bariolés, telles 
étaient les conditions matérielles, le cadre extérieur, 
communs à la tragédie et à la comédie. Dans celle-ci 
toutefois, les costumes élaient grotesques et les masques 
exagéraicent d’une façon bouffonne et jusqu’à la carica- 
ture les traits des personnages qu'il était cependant 
facile de reconnaître. Ce qui appartint en propre à la 
comédie, ce fut surtout l’organisation, les mouve- 
mens et les chants du chœur qui se composait de vingt- 
qualre personnes 

La comédie n’est pas née à Athènes, avec Thespis, 
comme on l'a souvent répété à tort après Boileau. C'est 
le Dorien Susarion de Mégare, peut-être son contem- 
porain, qui, le premier, monté sur un chariot avec un 
chœur de chanteurs icariens barbouillés de lie, importa 
dans les campagnes de l’Atlique ses divertissements 
bachiques. Cette farce mégarienne dans laquelle il 
introduisit le dialogue était une satire violente et 
grossière chantée par plusieurs personnages. 

Après Susarion, la comédie resta longtemps dans une 
sorte d'obscurité. Bien des auteurs composérent sans 
doute des pièces immédiatement après lui, mais ils nous 
sont inconnus. Toutefois, pendant cet intervalle, elle dut 
faire quelques progrès, puisque environ quatre-vingts 
ans après eux, les seuls successeurs de Susarion, dont 
le nom nous soit parvenu, la reçurent dans uno forme 
déterminée, mais encore peu éloignée de la farce licen- 
cicuse et personnelle de Mégare. 
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ARISTOTE regarde Chionidés comme le premier au- 
tour do la comédie attique, bien qu'avant lui Myllos, 
après lui Magnès, Ecphantide et d’autres comiques 
aient amusé le peuple athénien par des inventions 
joyeuses et variées. Cependant on peut dire que la véri- 
table comédie grecque n’exista que le jour où elle revètit 
la forme de l'art. 


Cf. ArTAUD : Fragments pour servir à l'histoire de la co- 
médie antique (1863),in-8 ; — F. Couin : Clef de l'histoire de 
la comédie grecque (1856), in-12 ; — Cu. MaGniN: les Origines 
du théâtre moderne, avec intrud. sur celles du théâtre antique 
(1838). t. I, in-8; — Enecesranp Du Méniz : Jlistoire de la 
comédie (1864-69), 2 vol. in-8; — W. ScuLecez: Cours de 
litérature dramatique, trad. de l'allemand par Necker de 
Saussure (1865), 2 vol. in-12, etc. 


LES TROIS PÉRIODES DE LA COMÉDIE GRECQUE. 


Les anciens distinguaient trois périodes bien carac- 
téristiques dans la comédie grecque : 1° la comédie 
ancienne, qui se produisit presque simullanément dans 
deux centres, en Sicile et à Athènes; 2° la comédie 
moyenne; 3° la comédic nouvelle. Ces deux dernières 
furent purement athéniennes. 


TABLEAU SYNOPTIQUE DES TROIS PÉRIODES DE LA COMÉDIE GRECQUE. 


Q. ancienne (550-100.) 


C. moyenne C nouvelle 


7 nn 


Sisilicnne. 


MŒsoN, 
ARISTOXÈENE, 


Épicharme, 
Pnonstis, 
DiNOLOQUE, etc. 


Athénienne. 


CRATINUS, 
CRATES, 
T£ÉLÉCLIDE, 
Hen:upeus, 
Eurouis, 
Aristophane, 
Puaynicus, etc. 


(400-350) 


ANTIPIIANE, 
ANAXANDRIDE, 
Euvoue, 
ARARUS, 
AMPILS, 
ARISTOPION, 
TIMOCLES, 
Alexis, etc. 


(350-270) 


PnILENON, 
Dire, 
Ménandre, 
APOLLOLORE, de 
Géla, 
PuiciPPine, 
APOLLODORE, de 
Charysios, 
Macuox, 
PosiburPr, cle. 
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1° Comédie ancienne. 


On appelle comédie ancienne la période où la comé- Comédie 
die grecque, issuc de la farce mégarique, fleurit à peu ancienne. 
près dans tout le cours du v* siècle avant J.-C. Elle eut Son double 


ses plus brillants représentants pendant la guerre du vcloppement 
Péloponèse ct à l’époque de Périclés. 

La comédie ancienne se développa presque simul- 
tanément, avec des caractères différents, sur deux théâ- 
res, en Sicile d’abord, ensuite à Athènes. 

La comédie sicilienne, dont il ne nous reste que de {e 
très-courts fragments, eul dès l’origine un caractère Comédie 
général et humain. ct mit quelquefois sur la scène  sicilicnne. 
des sujets philosophiques. Elle fut étrangère à la po- Son caractère 


ditique qui élait conservatrice en Sicile. Dans ce pays, généralethumain 
gouverné par des lyrans, il n'y avail pas unc liberté 
illimitée comme à Athcacs. 

La comédie sicilienne naquit à Sélinonte (colonie de 


Mégare), où Mæson, contemporain d'Ecphantide, avait MœsoN, 
apporte la farce dorienne. 1 s'attaqua en général, ainsi (ves.), 
que son successeur Aristoxéne, aux fonclions ct aux  AnISTOXÈNE 
métiers plulôt qu'aux événements du jour. Leurs lypes (ve s.). 
favoris élaicnt le cuisinier, le médecin, le devin, etc. 

La plus belle période de la comédie sicilienne fut 
celle où parurent Phormis, Épicharme et son fils ou 
élève, Dinoloque. 

Phormis, ami de Gélon, tyran de Syracuse et pré- Puoruis, 
cepieur de ses enfants, composa, comme ses prédéces- (vos). 


seurs, des comédics étrangères à la politique. 

Épicharme de Cos est le paëte le plus remarquable  Épicharme 
de la comédie sicilienne. Ce fut lui qui donna uneforme (5407-4507?) 
artistique à tous les matériaux confusément amassés 
par ses prédécesseurs. Avec lui cetle comédie revêtit 
deux principaux caractères dans les trente-cinq pièces 
qu'il a composées : 

1° Élève de l’école pythagoricienne, il a introduit dans. Ses comédies 
les farces bachiques la première idée philosophique. Dee 
En travestissant les légendes mythologiques, il prècha | 
des doctrines pete | Myth 0 0 IqUeS: 

2° Rempli de l'esprit dorien, qui va du particulier au 
‘#néral, il a supprimé la personnalité du rôle en 
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Son côté moral. 
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inventant les types du parasite, de l'esclave,ctc., imités 
plus tard par Plautc. 


Plautus ad exemplar Siculi properare Epicharmi, 
(Horace, Epitres, Il, 1, vers. 58.) 


Épicharme établit ainsi la comédie de caractères au 
de mœurs qui contraste avec la comédie politique d'A- 
thènes. Du reste, celle-ci n’eût pas été permise sous la 
tyrannie d’Hiéron I‘. Plus tard ce genre de pièce devint 
la comédie nouvelle. 


Cf. F. Couix : Clef de l'histoire de la comédie grecque 
(1856), in-12. Épicharme, chap. 1v. 


Bien que venue un peu après, la comédic athénienne 
se développa parallèlement à la comédie sicilienne, 
toutefois avec un caraclère bien différent. Fidéle à 
son origine dorienne, elle n’en abandonna pas l'esprit, 
et demanda tout son intérêl à la politique, qui élait 
la pensée dominante de l'époque où elle a paru. Par 
cela même elle devint personnelle. 


Là, le Grec, né moqueur, par mille jeux plaisants, 

Distilla le venin de ses traits médisants. 

Aux accès insolents d'une boulfonne joie, 

La sagesse, l'esprit, l'honneur furent en proie. 
(Boizsau, Art poél., chant Lil, v. 337-340.) 


Démagogues, généraux, orateurs influents, person- 
nages à la mode étaient justiciables de sa verve impi- 
toyable. C'était une satire à outrance de leurs actes. 
Elle parodiait leurs projets et démasquait leur ambition. 
Questions de paix ou de guerre, de finance, de législa- 
lion ou d'éducation publique, réformes politiques et so- 
cialcs, querelles littéraires, tels étaient les sujets ordi- 
naires de celle comédie où le bon sens patriotique, des 
idées graves s’alliaient à la verve la plus bouffonne et 
souvent la plus licencieuse. Toutefois elle avait un côté 
moral, puisqu'elle donnait ordinairement sur tous ces 
problèmes les solutions les plus sévères. 


Eupolis atque Cratinus Aristophanesque poetæ, 
Atque alii, quorum comædia prisca virorum est, 
Si quis erat dignus describi, quod malus ac fur, 
Quod mæchus foret ; aut sicarius, aut alioqui 
Famisus, multa cum libertate notabant. 

(Horace, Saitires, 1, 4, vers 1-5.) 


P. ATHÉNIENNE. — C. ANCIENNE [ARISTOPHANEI. 83 


Le caractère d'actualité de la comédie athénienne lui 
enlève un peu de son prestige ; mais, à travers les évé- 
nements et les passions de chaque jour, où le poëte 
comique se livre sans réserve à la peinture du vice, on 
découvre bien des traits qui s'adressent aux travers gé- 
néraux de l'humanité. 

Aristophane eut un certain nombre de L-édéces- 
seurs, dont quelques-uns vécurent assez longlemps 
pour èlre ses contemporains. Les principaux sont : 


Cratinus. Téléclidés. Eupolis. 
Cratés. Hermippus. Phrynicus, etc. 


Cratinus, joyeux convivo, franc buveur, remporta 
dans sa vicillesse le prix sur les Nuées d'Aristophane 
avec sa comédie de la Bouleille. 

Cratès fut d'abord acteur dans les pièces de Cratinus. 
Il composa ensuile des comédies, et, suivant Aristole, 
« fut le premier qui renonça à la satire personnelle 
pour traiter des fables et des sujets genéraux ». (Poëct. 
chap. v.) 

Téléclidès et Hermippus ne composèrent pour le 
théâtre qu'au temps de Périclès. 

Eupolis d'Athènes débuta au commencement de la 
guerre du Péloponèse (429). Ses comédies pleines de 
violence roulaient sur les événements politiques du jour. 
Nous n'en avons quo des fragments. Eupolis fut le con- 
lemporain et le rival d'Aristophane comme Phrynicus, 
que celui-ci accusait dans ses Grenouilles de basse 
bouflonnerie, ct qui était cependant regardé par les 
grammairiens comme un des meilleurs poëtcs de l’an- 
cienne comédie. 

Mais le plus grand et le seul représentant de la co- 
médie ancienne, dont nous ayons des pièces complètes, 
est le génie comique par excellence, Aristophane. 


Aristophane. 


Aristophane, fils de Philippe, élait d’une famille 
noble et originaire de Rhodes. Sclon Suidas, il aurait 
reçu le jour dans cette ville, mais il naquit plus proba- 
blement à Athènes (vers 452 avant J.-C.). Il est le seul 
représentant de la comédie ancienne dont nous ayons 
consorvé les œuvres. Sa vie est très-mal connue. Dans 


Prédécesseurs 
ot 
Contemporains 
d'Aristophane: 


CRATINUS, 


CRATES, 


Eurouis, 


Panyxicus, 


Aristophane. 
452-386?) 
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sa pièce des Acharniens, il nous apprend qu'il alla en 
qualité de colon avec sa famille ct d’autres ciloyens 
attiques dans l'ile d'Égine, pour y prendre possession 
d’un domaine. On sail aussi qu’il fut couronné plusieurs 
fois aux fêtes de Bacchus et nommé citoyen d'Athènes. 
Il est le seul des grands poëles athénicns qui ait sur- 
vécu à la guerre du Péloponèse, pendant laquelle 
élaicnt morts successivement les tragiques SOPHOCLE cl 
Eunipine, les comiques CraTiNus et EuPois. Arislo- 
phanc ne cessa pas de produire après celle époque, 
mais il paraît étranger à la sociélé nouvelle. Il écrivait 
encore en 38S. On suppose qu'il mourut en 386 à l'Age 
de soixante-seize ans. 

Des cinquante-quatre pièces selon quelques crili- 
ques. ou quarante-quatre selon d’autres, qu'Aristo- 
phane avait composées, nous en possédons onze com- 
plèles, sauf quelques lacunes dans les chœurs du Plutus. 
On peut les classer ainsi : 

1° Comédies politiques, 2° comédies philosophiques 
el sociales, 3° comédies littéraires. 

Celle division repose sur le sujet principal de chaque 
pièce ; toutefois elle n’a rien d'absolu, car il n’en cst 
pas une qui ne touche à la fois à des questions de poli- 
tique, de philosophie ou de liltérature. 

Dans ses comédies politiques (les Acharniens, lu 
Paix, Lysistrata), Aristophane n’a cessé de protester 
contre la guerre du Péloponèse qui ruinait l'État 
comme les particuliers, et dont il voulait prévenir 
l'issue funeste par une paix honorable. 

Dans la première, il raille la passion belliqueuse des 
rudes habilants d'Acharne (bourg près d'Athènes), 
presque tous bûücherons et charbonniers, très-animés 
contre les Lacédémoniens. 

La guerre du Péloponèse avait continué, malgré le 
rire excité par les Acharniens: mais la mort de Cléon 
et de Brasidas devant Amphipolis, ayant calmé un 
instant la fureur des Athéniens et des Lacédémoniens, 
Aristophanc jugea à propos de faire une seconde tenta- 
tive en faveur de la Paix, qui a donné son nom à la 
pièce. 

Ce ne fut pas son dernier manifeste contre la guerre 
du Péloponèse, car le poële le renouvela plus tard dans 
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une autre comédie, dont le titre est le nom d'une femme 
de sens et d'esprit, Lysistrala, qui y joue le principal 
rôle. 

La pièce des Chevariers esl une courageuse invective 
personnelle contre le démagogue CLÉéoN, ideal de la 
foule et alors tout puissant. Elle tire son nom du chœur 
formé d'une classe de ciloyens odieux à Cléon, les che- 
valiers, parce que ceux-ci lui avaient fait rendre ses 
compies el restituer cinq talents qu'il s'était appro- 
priés. C'est aussi uno saliro de lout gouvernement 
démocratique radical, quels que soient l’époque et le 
pays. 

Aristophane avait porté dans l'apprécialion des évé- 
nements ou des hommes politiques une courageuse har- 
diesse. Dans ses comédies philosophiques et sociales, 
il appliqua sa verve satirique à combattre l'esprit de 
nouveauté dans les inslilulions, les mœurs et les idées; 
il le fit avec une audacc irrévérencieuse, passionnée 
et souvent injusle. Voici l'analyse des principales pièces 
en ce genre : 

Dans les Vuces, pamphlet contre l'éducation et les 
mœurs nouvelles, Aristophanc se moque en mème 
temps des sophistes et des rhéteurs, de Socrate 
mème qu'il confond injustement avec eux. 

Le nom de cette pièce vient de ce que le chœur est 
composé de nuages parlants, image des idées méta- 
physiques, vagues et sans consistance, qu'il attaque 
dans la personne des sophisties et des rhéteurs. 

La pièce des Guépes, à laquelle RaciNe a emprunté 
le sujet ct plusieurs scènes de ses Plaideurs, est une 
satire de l'organisation judiciaire d'Athènes, où 
tout le monde pouvait statuer sur la vice et les intérêts 
des citoyens, sans garantie de capacité ni de moralité. 
Des juges traveslis en essaim de guépes forment le 
chœur de celte comédie, où le poëte s’est également 
moqué du goût très-vif des Athéniens pour les procès et 
de leur manie de pérorer. 

Les Oiseaux, féerie où le réel et le fantastique s’unis- 
seut d'une façon vive et originale, contiennent une 
série de scènes cnjouées et plaisantes dirigées contre 
les poiles (Euripide, etc.), les philosophes, les avocats, 
les gastronomes, les gens de police, etc. 


Les Chevaliers 
(426). 
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Le titre de cette pièce vient de ce que les deux prin- 
cipaux personnages, les Athéniens PISTHÉTERUS (fidèle 
ami) et EveLPIDE (bon espoir), las de vivre parnu les 
hommes et surtout parmi leurs compatrioics, vont se 
faire naturaliser chez les Oiseaux, à qui ils persuadent 
de reprendre à Jupiter le gouvernement du monde, de 
bâtir dans les airs une grande capitale et de fonder ainsi 
une sorle de république imaginaire. 

L'Assemblée des femmes est, comme les Oiseaux, une 
critique, pleine de sel et de gaieté, des utopies politi- 
ques et sociales de quelques philosophes, comme Pro- 
TAGORAS Ct PLATON, qui avaient rèvé une république 
idéale. C’est une satire du communisme. Aristophane 
y peint les deux types éternellement vrais, le fripon et 
sa dupe. 

Le nom de celte pièce vient de ce que les femmes 
athéniennes, déguisées en hommes, s'introduisent dans 
l'assemblée, pour y faire adopter une nouvelle constitu- 
tion fondée sur la communauté des biens et qui les 
investit exclusivement de la direction des aflaires pu- 
bliques. 

Le Plutus a pour sujet l’inégale répartition des 
biens. Le dieu de la richesse, Plutus, est aveugle. Ses 
faveurs distribuées au hasard ne tombent que sur des 
coquins. Un pauvre laboureur, l'honnête CHRÉMYLE, 
consulle l’oracle d’Apollon sur les moyens de s'enrichir. 
Le dieu lui conseille de ramener chez lui le premier 
passant qu'il trouvera sur son chemin. Il rencontre 
l'aveugle Plutus, l'emmène pour lui rendre la vue, afin 
qu'il ne donne plus la fortune aux scélérats. Aidé par 
BLEPSIDÈME, il le conduit dans le temple d'Esculape, où 
tous deux obtiennent sa guérison. Dès lors les gens de 
bien ont part à ses richesses. 

C'est dans celte pièce que se trouve la scène célé- 
bre de la Pauvreté Celle-ci vient, sous les traits d’une 
vieille femme en haillons, prouver à CHRÉMYLE et à 
BLEPSIDÈME, en dépit de leurs protestations et contraire- 
ment aux préjugés du peuple, que l'inégalité des ri- 
chesses est nécessaire etque la pauvreté est la source 
du travail, de la vertu et de la prospérité sociale. 

Dans le Plutus les attaques ne sont plus directes et 
personnelles. C'est celle des comédies d’Aristophane 
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dont le caractère général s'applique le mieux aux tra- 
vers de tous les temps et à l'humanité tout entière, bien 
qu’elle soit indirectement une satire de l’avarice et de 
la corruption des Athéniens. Elle appartient comme 
l'Assemblée des femmes à la comédie moyenne. Ces 
deux pièces sont les seuls monuments qui nous en 
reslenL. 

Les Thesmophories ou les Fêles de Cérès sont une 
défense des femmes contre les injures d’Euripide. 
Celles-ci, réunies pour célébrer les fêtes de Cérès, cher- 
chent les moyens de se venger de ce poële tragique. 
Aristophane, qui le regardait comme le corrupteur du 
bon goût ct de la morale, le persiflait impiloyablement 
et parodiait ses tragédies. 

Les Gr'enouilles, comme les Thesmophories, sont une 
critique passionnée, sous forme de parallele, du théä4- 
tre d'Euripide. Bacchus, fatigué des mauvaises tragé- 
dies que l'on fait représenter à ses fètes, traverse le 
Slyx au milieu du coassement des grenouilles qui for- 
ment le chœur, et va chercher aux Enfers un poëte 
digne de lui. Il y arrive au moment où une dispute 
vient d’éclater entre les deux poëtes rivaux Eschyle et 
Euripide. Après les avoir entendus s’injurier récipro- 
quement, il décerne la palme à Eschyle. Dans les Gre- 
nouilles, comme dans les Thesmophories, Aristophane 
tourne en ridicule Baccuus, HEncuLe et JuPiTER. 

Les comédies d'Aristophane louchent à toutes les 
questions philosophiques, morales, politiques et mème 
littéraires de son teinps. Il n'épargne personne. ni So- 
crate ni Euripide; il ne respecte rien, pas mème les 
Dieux du paganisme, fort maltraités dans plusieurs de 
ses pièces. Toutefois il réserve ses plaisanteries les 
plus irréligieuses pour MERCURE, dieu de la fourberie, 
Baccuaus, dieu de l'ivresse, et IierncuLE, dieu de la force 
brutale. 

Partisan de l'aristocratie en politique, Aristophane 
combat tous les excès et toutes les formes de la corrup- 
ion. Ennemi de la démagogie par amour de la liberté, 
il cherche à établir l'équilibre centre la force intelligente 
et la force brutale; mais il oublie trop souvent dans 
ses attaques contre la démocratie que sous tout autre 
régime il n’aurait pas joui de celte liberté absolue. 


3° 
Comédies 
littéraires : 
Les 
Thesmophories 
(411), 


Les 
Grenouilles 
(405). 
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En morale, on nc peut nier la haute portée de secs 
comédies. On y trouve en effet un juste éloge du passé 
qu'il met en parallèle avec le présent, celui des héros 
de Marathon qu'il oppose aux charlalans de la place 
publique. Il condamne les nouveautés el veut mème 
remédier aux trois principales causes de la décadence 
athénicnnc: Île fribole ou salaire que recevait le ci- 
loyen pour so rendre à l'assemblée, les agitations 
bruyantes de la place publique et les excès de la so- 
phistique. 

En littérature, Aristophane atlaque dans EURIPILE, 
avec son bon sens impitovable, la corruption du 
goût qu'il veut épurer par la critique. Il cherche à 
détruire son influence dangereuse en ridiculisant l'em- 
phase et la subtilité de ses tragédies. Il le combat par 
l'exemple en parlant une langue pure. 

Aristophane peint de préférence l'homme d'Athènes 
et de son époque, dont, suivant Platon, il nous fait con- 
paître la siluation micux que l'Histoire de TuucYp1ne. 
Toutefois il ne représente pas toutes les mœurs d'Athè- 
nes, ni Loujours les meilleures, car il existait dans celte 
ville deux sociétés, celle des femmes libres dont il 
n'élait pas pernus de livrer la vic aux indiscrétions et 
aux médisances de la scène comique, el celle des fem- 
mes perdues qui ont été le sujet ordinaire des peintures 
d'Aristophane. Habiludes, goûts, opinions, tout nous 
sépare de la sociélé grecque. De là l'obscurité et la 
froideur inévitable de certains passages frappés au coin 
de l'actualité et qui devaient charmer les spectateurs 
par la transparence des allusions. 

 L'allégorie est la forme la plus usuelle dont Aristo- 
phane revêt ses conceptions. Il personnifie les idées 
abstrailes, et son théâtre est une séric de caricatures 
où toute idée a pris corps sous des traits humains. On 
doit cependant blâmer les excés de son réalisme dans 
la peinture du vice, qui est un sûr moyen de popularité 
devant la foule. 

« Dans le style d’Aristophane, suivant Plutarque, 
il y a du tragique à la fois et du comique, de l'emphase, 
du prosaïsme, de l’équivoque, de la trivialité, de la 
boursouflure et de la prétention, du Lavardage, des 
plaisanteries à soulcver le cœur. Avec tant d'aspects 
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inégaux et différents, son style n'est jamais de conve- 
nance et de situation. » (Cf. Œuvres morales, trad. 
V. Bétolaud, tom. IIE, p. 762.) 


Ce jugement est injusle et encore plus rigoureux que Réfutation 
celui des philosophes qui, au nom de la morale, ont du jugement 
condamné les écrits du poële comique. Souvent, les de 
pièces d'Aristophane prêtent à la critique, mais Plutar-  Plutarque. 


que oublie qu'il prend le ton tragique quand il veut 
parodicr la tragédie. Il est licencicux dans le dialogue, 
élevé dans les chœurs qui élaicnt un élément distinct 
de la pièce, une sorte d’intermède. Mais il n’y a chez 
lui aucunc inégalité. Le sublime et le bouffon s'y cô- 
toient sans sc mèler. Point d'emphase dans son langage; 
on ne saurait lui refuser le style qui eût suffi pour 
lui assurer l’immortalité. 

Aristophane joint à une imagination féconde et tou- Langue ct style 
jours vigoureuse, une verve étincelante. Il possède un  d'Arislophane. 
art achevé dans lo dialogue sous une négligence appa- 
rente. Sa phrase cest simple, nette, juste, élégante ; elle 
a une souplesse admirable dans le tour, unc sûreté et 
une spontanéité très-grande dans le choix des termes, 
une alliance heureuse de mots harmonieux. Il vise Modèle de grice 
juste, va droit au but, frappe fort, mème quand il ne d'esprit 
semble qu'eflleurer. En un mot, il prend tous les tons, et de verve. 
depuis la fraicheur de l’idylle, comme nous le voyons à 
la fin de la Paix, et la fantaisie gracicuse dans plu- 
sieurs scènes des Oiseaux, jusqu’au lyrisme impélueux 
plein d'éclat et d'encrgic de ses chœurs écrits en dia- 
lecte dorien. 

Dans cetie œuvre difficile, Aristophance s'est montré 
poële exquis, bouffon diverlissant, génio original. Le 
jugement sur son lalent cest unanime, et il a mérité, 
après sa inort, cetto épilaphe de PLATON : 

Les Gräces cherchant un sanctuaire indestructible, 
trouvèrent l’âme d'Aristophane. 


Cf. Davas : Arislophane. thèse (1832), in-4 ; — Eu. Ar- 
nout.D : De la comédie d'Aristophane, thèse (1842), in-8; — 
E. DESCHANEL : Ætucdes sur Aristophanc (1867), in-12 ; — 
EnecesranD Du Men : Mélanges archéologiques" et Litté- 
raircs (1350), iu-8; — id. : /{istoire de la Comédic (1861- 
69), 2 in-8; — C. PoyvanD : Traduction d'Aristophane, In- 
trod., etc. 
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2° Comédie moyenne. 


Sous la domination des trente tyrans, la liberté 
athénienne avait péri avec l’indépendance nationale, 
aprés la bataille d'Ægos Potamos. L'ancienne comédie 
disparut avec clle par un de leurs décrets qui ne fut 
jamais rapporté. 


RL Lex est accepta, chorusque 
Turpiter cbticuit, sublato jure nocendi. 
(Honace, Art poél., v. 283-284.) 


Obligée de renoncer à la politique et de s'abstenir de 
personnalités, la comédie ancienne chercha une autre 
voie. Elle puisa dans la vie privée des éléments nou- 
veaux. s’atlacha à faire la satire générale d’une épo- 
que ou des hommes, de leurs travers et de leurs pas- 
sions. Mais cette lransformation. à laquelle Aristophane 
coopéra par l'Assemblée des femmes et le Plutus, se fit 
assez lentement. On appelle comédie moyenne cette 
époque de transition. 

À la liberté excessive de l’ancienne comédie, à ses 
plaisanteries licencieuses, succéda la peinture de mœurs 
moins corrompues que celles du lemps d’Aristophane. 
C'était le moment où se développait la philosophie de 
SOCRATE ; aussi la comédie moyenne s’allaque-t-elle aux 
philosophes et aux gens de lettres. 

Comme l'ancienne comédie sicilienne, la comédie 
moyenne présente les mœurs contemporaines sous le 
travestissement des légendes mythologiques, et dans 
des charges où règnent lantôt la vérité, tantôt la fan- 
laisie. Elle peint des types qui ont été transportés dans 
la comédie papulaire de l’Ltalie moderne, le parasite, 
le cuisinier, le fan/furon, le rustre, les usuriers, etc. 
La bonnc chère et le bon vin avaient remplacé pour eux 
les sujets politiques. 

Cette période de transition n’a duré qu’une cin- 
quantaine d'années. Elle n’en a pas élé moins féconde. 
Parmi les poëles nombreux qui s’y sont fait remarquer, 
nous no citerons que les principaux, dont rous n'avons 
que des fragments. 


Antiphane, Ararus, Timoclès, 
Anaxandride, Amphis, Alexis, ets. 
Eubule, Aristophon, 
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Antiphane d'Athènes est le plus fécond des poëtes 
de la comédie moyenne. Il avait composé plus de trois 
cents pièces de théâtre d’une invention et d'un esprit 
inépuisables, suivant l'opinion des anciens. Il ne nous 
enreste que des fragments très-courts, mais assez nom- 
breux. Il avait remporté treize fois le prix de comédie. 

Anaxandride, qui n'avait obtenu cette récompense 
que dix fois, était de Camira (fle de Rhodes). Aristote le 
regardail comme un bon poële. Anaxandride ne vou- 
lail Jamais corriger ses pièces, si elles n’étaient pas re- 
çucs. D'un esprit acerbe el sans scrupule, il étalait 
sur la scène le vice dans toute son horreur. On le re- 
garde comme l'inventeur de l'intrigue amoureuse dans 
la comédie. 

Eubule d'Athènes était un véritable élève de l'école 
d'Aristophane. Comme lui il parodia les tragédies d'Eu- 
ripide. On lui attribue cent quatre pièces écrites avec 
un esprit fin et élégant. 

Ararus, fils d’Aristophane, fil représenter deux pièces 
de son père, aujourd'hui perdues. Il en composa aussi 
quelques-unes. 

L'Athénien Amphis, fut le contemporain de Platon. 
Il ne cessa de le railler dans plusieurs des vingt-six co- 
médies qu’il écrivit. 

Aristophon fut, comme Eubule, un véritable élève de 
l’école d'’Aristophane et le rude censeur des philosophes. 

Timoclés d’Alhènes, parlisan des Macédoniens, fut 
l'ennemi du parti démocratique. I s’atlaqua aux orateurs 
Démosthène et Hypéride, qu'il ridiculisa dans des pièces 
élégantes, spirituelles et pleines de verve. 

Alexis de Thurium ({/talie méridionale), habitant 
et citoyen d'Athènes, fut un des plus féconds et des 
plus distingués parmi les poëles de la comédie 
moyenne. {l avait, comme Arislophanc, appliqué sa 
raillerie aux philosophes, surtout aux mystiques, et 
aux poëles orphiques. Des deux cent quarante-cinq 
pièces qu'on lui attribuait, loutes pleines de gaieté 
et de verve comique, il nous reste quelques fragments 
assez longs qui laissent voir unc certaine parenté avec 
les poëtes de la comédie nouvelle. Il a continué du 
reste à écrire pendant celte période. 

Co fut la comédie moyenne qui introduisit dans ce 
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genre littéraire l'intrigue presque nulle dans Aristo- 
phane, et lui fit faire un grand pas vers la perfection. 
Elle ne l’atteignit toutefois que dans sa troisième pé- 
riode (comédie nouvelle), lorsque les poëles, devenus 
plus habiles, surent peindre les caractères, combiner 
une action dramatique, et faire naître l'intérêt de leur 
opposition et de leurs contrastes. La comédie moyenne 
et la comédie nouvelle eurent un caractère purement 
athénien. 
3° Comédie nouvelle. 

Nous ne pouvons guère nous faire une idée de ce 
genre de comédie chez les Grecs que par les tnilalions 
latines de PLauTEe et de TÉRENCE. Toutefois ces deux 
poëtes réunissent ordinairement en une seule action 
deux pièces grecques et combinent entre elles des scènes 
empruntées à des comédies différentes. TÉRENCE surtout 
a pratiqué ce genre d'imitation, ce qui l’a fait appeler 
par César un demi-Ménandre (Dimidiate Menander). 

Depuis l'époque la plus reculée, les auteurs comiques 
reprenaicnt sans cesse les mêmes sujets; aussi rencon- 
tre-t-on loujours chez eux les mêmes types. Ceux qu'ils 
ont le plus souvent mis en scène sont : le parasite, le 
voleur, le vieillard indulgent et sévère à la fois, le 
capilaine fan/faron, etc. 

Les principaux représentants de la comédie nouvelle 
furent : Philémon, Ménandre, Diphile. 

Philémon, de Soles (Cilicie), était élève d’Euripide. 
Durant sa longuc carrière, il rechercha surtout les su- 
jets populaires, et fut plus tard imité par PLauTE. Malgré 
son grand succès, il fut moins goûlé qu’un autre poëte 
son contemporain. 

Ce poétc fut Ménandre, le plus célèbre de la comédie 
nouvelle, le plus admiré dans l'antiquité. On sait à 
peine quelques faits sur sa vie. 

Né à Athènes (342 av. J.-C.), Ménandre fut élève 
du philosophe Théophraste et parlisan des doctrines 
d'Épicure, son ami d'enfance. Ses débuts au théâtre se 
firent sous les auspices de son oncle ALEexis. Il vécut 
dans une société de savants, d'artistes et de gens de 
leltres, sans pour cela négliger le monde des plaisirs. ll 
se noya (290), à l'âge de 52 ans, en prenant un bain 
dans le port d'Athènes (le Pirée). 
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On ne peut rien affirmer de posilif sur les pièces de 
Ménandre qui a été l’auleur le plus imité de cette pé- 
riode. De ses comédies. qui s’élevaient à plus de cent, 
il ne nous reste que de très-courts fragments que Ville- 
main à finement comparés à une poussière de marbre 
brisé. 

D'un caractère doux et paisible, avec une pointe de 
mélancolie, Ménandre n'eut pas au théâtre une verve 
comique très-entrainante, mais sa langue était châtiée, 
harmonieuse et claire, pleine de gràce et de facilité. 
Elle charmait les lettrés do son époque. Sa comédio plus 
rapprochée des réalités de la vie ordinaire leur 
paraissait une peinture plus fidèle ct moins dangereuse; 
aussi celte école a-t-elle désarmé la critique de saint 
Augustin. Bossuel faisait lire au Dauphin les œuvres 
de TÉRENCE, son imitateur. 


Cf. GuiLzaAuxE Guizor : Ménandre, étude historique ct litté- 
raire sur la comédie et la société grecques (1855), in-12; — 
Cu. BENOIT : Essai historique et littéraire sur La comédic 
de Ménandre (1854), in-8, otc. 


Diphile de Sinope (Asie Mineure), à la fois auteur 
ct acteur, moins illustre que ses deux rivaux, les égala 
en fécondité, malgré la vie dissipée qu'il mena. 

Après Philémon, Ménandre et Diphile, on peut citer : 


Apollodore, Apollodore, Méchon; 
de Géla; de Charyslos; Stéphane, elc. 
Philippide; Posidippe; 


Outre ces noms qui appartiennent à la comédie nou- 

veille, on trouve dans les auteurs plus de 30 autres noms 
de poëles comiques dont nous ne connaissons ni la date 
exacte, ni l'origine, ni la biographie. Le nombre de leurs 
pièces, dont nous n'avons que des fragments ou des ti- 
tres, s'élèvent environ à 4380. Elles attestent la fécon- 
dité et la puissance du génie grec dans un genre athé- 
nien par excellence, bien qu’on ail souvent représenté 
des comédies ailleurs qu'à Athènes. 
: Après cette époque féconde en poëtes dramaliques, la 
décadence de la comédie grecque se fait sentir rapi- 
dement, et bientôt la nouvelle comédie sert de type au 
théâtre comique des Latins et plus tard à celui des peu- 
ples modernes. 
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Période athénienne (743-301 av. J.-C.). 
POÉSIE. 


RÉSUMÉ SYNOPTIQUE. 


DATES 
AUTEURS. nés | morts OUVRAGES. 
en | en 
$ 1. — Poésie élégiaque. 
CALLINUS... soc. e vis siècle.| Elégies guerrières po 
TYRTÉE......... . | id. | dd. id. 
NIMNERMB.......0. id. Elégies. ( id. 


$ 2. — Poésie iambique et chôliambique. 


ANCHILOQUE...-. .. [vue siècle.] Odes,—Ilambes, —Elégies, etc. (frazm.). 
SIMONIDE d'AmMmOrgos id. Satires morales. (id.) 
HIPPONAX. vie siècle. Chôliambes. (id) 
ANANIUS. nono id. Id. (id.) 

$ 3. — Poésie lyrique. 
TRRPANDRE........ 675? ? | Odes, scolies, chansons do table (fragm.). 
OLYNPOS....,..... vue siècle.! (Mq.) 
THALÉTAS......... id. éans, — Hyporchèmes, etc. (frarm.). 
CALLISTRATE. .....| vie Siècle. | Scolie pour Harmodius et Aristogiton. 


1° Ecole éolienne. 


ALCÉE.....o......| vie siècle. | Chants politiques, gucrricrs, érotiques (frag.). 
SAPHO +..so.oose id. +| Parthénie: (chœurs de jeunes filles) (fragm.). 
ERINNE......cceue id. S] La Quenouille, poëme (fragm.). 


2° Ecole dorienne. 


ALCMAN «0... |VI1® Siècle.| Parthénies, oiles (fragm.). 
ARION soso ses id. Chœurs dithyrambiques (fragm.). 
STÉSICUORE .......16367-5567| Odes, chœurs, ‘hants érotiques {fragm.). 


IDYCUS:: 0-55 vie siècle. | Odes, chants érotiques (fragim.). 

SimoxinE de Céos.|556 ? - 468 | Odestriomphales, thrènes, hymnes, etc. (fra:m.). 
BACCnYLIDE......, ve siècle. | Odes (fragm.). | 
L'ASUS:S see ssu0û id. Chœurs dilhyrambiques (mq.). 

CORINNE... oo. id. Odes mythelogiques (fragm.). 


TIMOCRÉON....o.e. id. Odes satiriques, distiques élégiaques (fragm.). 
Pindare.........1522-440? | Odes triomphales : olympiques, pythiques, 
néméennes, isthmiques, clc. 


3° Ecole ionienne. 
ANACRÉON.. sers. | 5607-4787 | Chansons érotiques (apocryphes en partic). 


© $ 4. — Poésie didactique et philosophique. 
Possie gnomique. 

6407-5597 

5707-4835 ? 

vie siècle. 

.572 - 480 


SOLON...... so. 
Turocnis........., 
PuoOCYLIDE..... su 
PYTU2GORE...:.... 


Prières aux muses; Conseils à soi-même. 
Sentences (frac m.). 

Sentences (id.). 

Vers dorés? 
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DATES 


en 


nes 
en 


Apologue. 
Ésope........... | 6207-5607 | Fables. 
Poésie philosophique (proprement dite). 


TUALES....... ....vue siècle.| (Mq.) 
NENOPHANE........1 620 - 525 | De la nature (fragm.). 
PARMÉNIDE, ses... 15197 ? Id. id.) 
Hénacure........[ vie siècle. | (Mq.) 
EnuPépocLe........| 450 - 400 | De la nature (fragm.). 


$S 5. — Poésie dramatique. 
TRAGÉDIE (origines doricnnes). 
Prédicesseurs des grands tragiques. 


EPIGENE........, .. ? (Mq.) 

THESPIS...... .....| vi siècle. | Les Prètres; les Adolescents; etc. (fragm.). 
PunYNICUS... ... …. id. Prise do Milet; Phénicicnnes, ctc. (frasm.). 
DRATINAS.....o..e. id. Tragedies, drames satvriques, etc. (fragin.) 
CHÉRILUS ....... es id. Tragédies, drames satyriques, 150 p. (fragm.). 


Les trois grands trayiques. 


Esohyle... ......| 525-456 | Perses, — Sept chefs devant Thèbes, — Sun- 
pliantes, — Promélhce enchaïné, — ,1qa- 
memnon, — Choëphorces, — Euménides 
(7 tragédies sur 80; — frawm. do 8). 

Sophocle........| 495 - 406 | Antigone, — Electre, — Trachiniennes. — 
Œdipe-roi, — Ajax, — Philociite, —-Edipe 
à Colone(7 trag. sur 123; — nombr. frag.) 

Euripide.........| 480 - 406 | Alceste, — Méidée, — Hippolyte couronné, — 
Hécubo,— Ion,— À ndromaque,—Iph igénie 
à Aulis, — Iphigénic en Tauride, etc. — 
Le Cyclope (drame satÿrique), — (17 trag. 
sur 92; — nombreux fragm.) 


Contemporains et successeurs des grands tragiques. 


NÉornHRoN...... ...| ve siècle. | (Mq.) 

ARISTAIIQUE. 00: id. Achille (mq.). 

JONs dressé pus id. Trilogics (friem.). 

ACHÉUS.. crosse id. Drames satyriques (fragm.). 

Euruoniox..... 5 id. (Mq.) 

B10N....... Ésoes id. Tragédies (mq.). 

PuiLOCLES.......0. id, Erigone, — Œdipe, etc. (100 tragëd. — mg.) 
AGATHON. «+ » » .....[477?- 400 | La J'leur (fragm.). . 
ASTYDAMAS.....o ve siccle. | 240 pièces (mq.). 

SOPHRON........ id. Trasédies id. 

ARISTON... id. Id, id. 

Euurine (le jeune). id. Id, id. 

Cuënemon.........| ve siècle. | Centaure,— Achille, otc. (fragm.). 
THÉOLECTE. ......, id. Mausole, — Oreste, — Lyncéo (50 p.— mq.). 


COMÉDIE (origines doriennes). 

Premiers poëles comiques. 

SusarION..........] vie BORIS (Mq. 
1 L] 


MyYLLOS..... ss Id. 
CINONIDÈES.. ss. id. Id.) 
MAGNES......... ..| vesiècle. | (Fragm.) 


ECPHANTIDE., .....1 id. (Id.) 
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DATES 
tn 


ann. 2 


en en 
PE 


1° Comédie ancienne. 
Comédie sicilicnne. 
MŒæsonx............] ve Siècle. | (Mq.) 
ARISTOXENE...0 oo « id. (14.) 
Epicharme......|5402-1507| Vulcain,—le Paysan, etc. (35 p.-fragm.). 
Ponts .….| ve siècle. | Admète; Alcinoüs; les Alcyons, etc. (mq.) 
DINOLOQUE.... ..... id. (Mq.) 


Comédie athénienne. 


CRATINUS... core 15197-42271 La Bouteille; Némésis, etc. (24 p., — fragm.) 

CRhATES..........| Vvesiècle. | (Fragm.). 

Eurouts... oo... id. Les Flalteurs; les Dêmes, etc. (fragm.). 

PHRYNICUS....... id. GI: | | | 

Aristophane.…...|452?-386?| Acharniens; la Paix; Lysistrata; Chevaliers, 
Guôpes : Oiseaux; Assemblece des femmes, 
Nuées; Thesmophories; Grenouilles, Plu- 
tus, etc. (11 com. sur 54 ; nombreux fragm.). 


2° Comédie moyenne. 


ANTIPRANE. ceooce. 4047-3297] Le Paysan; Adelphes, etc. (240 p. — fragm.) 
ANAXANDRIDE .... |1ve siècle. | Anchise,; les Jumeaux, ctc. (65 p. — frigm.) 
LUBULE.. id. Antiope; la Paix, etc. (104 pièces, — fragin.) 
ARARUS. cos se ee i (Mq.) | 

AMPHIS.. oo. à Le Vigneron; le Bain, otc. (26 p. —fragm.) 
ARISTOPHON ....... i (Mq. | 
TIMOCLES........ i Les Egyptiens; les Marathoniens, etc. (frag.) 
Alexis...... L''Hériière. le Tutcur, etc. (215 p. — fragm.) 


3° Comédie nouvelle. 


PmLéMon.........1 365 - 262 | Le Paysan, etc. (150 pièces, — fragm.). 
DiIPIILE. ......, ... | ive siècle. | L'Ignorance, etc. (100 p. — frigim.). 
Ménandre.......| 342 - 290 | L'Andrienne; les Frères, etc. (80 p.—fragm.). 
APOLLODORE de 6&la.| 339 - 291 | (Fragm.) 

MACHON.......... | 1v° siccle. 1 L'Ignorance; — la Lettre (frazm.). 
PosiDiPPE, etc nie id. | L'Aveugle guéri; — les Locriennes (fragm.). 


Prose. 


Prose. Jusqu'au v* siècle avant J.-C., la poésie avait rémé 
Ses origines. en maîtresse dans la littérature grecque. Elle fut long- 
temps la seule forme littéraire des Grecs, car elle 

suffisait à leurs besoins. Traditions de la gloire natie- 

pale, belles pensées noblement exprimées, préceptes 

pour la conduite de la vie, tout avait revêtu la forme 

poélique. Mais ces éléments confiés à la mémoire ris- 

quaient de se perdre. Il fallait un moyen de les répan- 

dre et d’en perpétuer le souvenir parmi les hommes, 

plus désireux de vérité que de fiction. Il était nécessaire 

de créer une autre forme capable de transmettre aux 
généralions futures les événements du passé, les secrets 
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des arts ct de la science, les grands efforts de l'esprit 
humain. Ce fut, après l'invention de l'écriture, l’œuvre 
de la prose. 

La prose ne vint que lard, mais elle se développa ra- 
pidement de trois façons, par l’histoire, par l’élo- 
quence, par la philosophie, dès que le papyrus égyp- 
tien eut été importé en Grèce, vers la fin du vu siècle. 
À cette époque on ne se servit guère de la prose que 
pour inscrire sur le marbre ou le bronze quelques 
noms, un texte de loi ou un décret rédigé aussi briève- 
ment que possible. Les premiers écrits sous cette forme 
nouvelle furent des contrats, des traités d'affaires, 
des chartes publiques ou privées. On peut citer comme 
les plus anciens monuments de la prose grecque : 

1° Le traité de pair entre les villes d'Ileræa et d'Élis 
dans le Péloponèse, dont on peut lire le texte sur une 
plaque de bois retrouvée en 1813 dans le lit du fleuve 
Alphée. Ce morceau, écrit en dialecte dorien, est em- 
preint d'une certaine austérité religieuse. (Cf. Corpus 
anscriplionum græcarum, n° 11.) 

2° Le serment par lequel Ics Grecs s’engagèrent à 
repousser de toutes leurs forces la première invasion 
médique. Il est écrit en dialecte atlique. 

3° Une formule d'imprécalion, qui se trouve sur 
unc plaque de marbre découverte dans les ruines de 
Téos. (Cf. Corpus inscriplionum græcarum, n° 3044.) 
Cette inscriplion en dialecte ionien annonce déjà une 
phrase plus ample. 

4° Le serment des Iléliastes ou juges au tribunal de 
l'Iléliæa, que DeuosTaène a transcrit dans son discours 
contre Timocrale. 

Il est curicux de retrouver parmi ces monuments 
primitifs de la prose grecque un serment politique 
et militaire, comme celui de Louis le Germanique, en 
842, qui cst chez nous le premier morceau de la prose 
romane , devenue plus tard la prose française (1). 


Cf. E. Cccen, Mémoires de lilléralture ancienne, p. 269 
et suiv. 


(1) Le fragment d'un glossaire explicatif de la Bible, connu 
sous le nom de Gloses de Rcichenau et découvert en 1863 par 
M. Holizmann dans la Bibliothèque do cette ville, esi plus an- 
cien,ilest vrai, puisqu'il remonte à 768 environ, c'est-à-dire a 
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$ 1. HISTOIRE. 


Les événements politiques se mullipliaient avec les 
relations des peuples entre ceux. Par cela même, ils 
étaient rapportés, interprètés différemment ct exigeaient 
une critique plus mûre. Ce besoin poussa les premiers 
prosateurs à remonter aux origines des cilés et de leurs 
colonies, en un mot à crécr l’histoire. 

Les Grecs doivent leurs premiers monuments his- 
toriques à des écrivains de race ionienne. On les fait 
remonter à l’époque où les Doriens leur fournissaient 
les éléments de la poésie dramatique, et lorsque Phé- 
récyde de Syros écrivait en prose le premier ouvrage 
philosophique (Théogonie). (e n’est pas seulement 
l’histoire que l’on voit alors apparaître, c'est aussi le 
style épigraphique qui se développe partout avec 
abondance. La Grèce est saisie d’un tel besoin de relier 
le présent à l'avenir, de conserver les souvenirs du passé 
qu'elle couvre le bronze et le marbre d'inscriptions. 
Elle y fxe les traditions des âges précédents, que ses 
historiens embellissent quelquefois dans leurs récits. 

etes Quiquid Græcia mendax 


Audet in historia. 
(JuvénaL, Sat. X, v. 174 et 175.) 


disait le satirique latin. Græcis hisloriis plerumque 
poelicæ similis est licentia, ajoulail QUINTILIEN avec 
plus de réserve (De Instit. Orat., liv. 11, chap. 1v). Ce 
reproche de mensonge ou d'exagéralion poétique est 
singulier dans la bouche des Romains, quand un de 
leurs historiens, Tire-Live, a dit dans la préface de ses 
Annales que «Rome pouvait imposer ses vieilles fa- 
bles aux peuples vaincus, du même droit qu’elle leur 
imposait sa puissance ». S'il y a quelque chose de vrai 
dans celle accusation, il serait injuste de l'appliquer 
d'une façon générale à l’histoire sous toutes ses formes 
telle que les Grecs l’ont écrite pendant deux mille ans; 
car, chose remarquable, c’est le seul peuple qui, du- 
rant une période aussi longue, ait eu sans interruption 
des annales régulièrement rédigées. 

l'année où comménce le règne de Charlemagne, mais c'est plutôt 


un document précieux pour l'histoire de la langue qu'un véri- 
taple morceau de prose. 
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Les créateurs de l’histoire ne prirent pas d’abord le 
titre d’historiens, mais celui de logographes. Un seul 
d'entre eux appartient au vi* siècle, c'est Cadmus de 
Milet, le plus ancien dont le nom soit connu. Après 
lui, Acusilaüs d'Argos, quoique Dorien de naissance, 
écrit en ionien vulgaire un Abrégé en prose des an- 
cicnnes légendes et mythes héroïques, où se trouvaicnt 
racontées les origines des peuples et des grandes famil- 
les de la Grèce. 

Hécatée de Milet inaugure déjà une sorte de critique 
historique. Ilardi voyageur, il étudie la géographic et 
l'histoire, consigne ses recherches el ses observations 
dans son Périégèse ou Tour du monde. Il discute les 
fables pour en saisir le sens caché. C'est dans cet esprit 
qu'il refait l'œuvre généalogique d’Acusilaüs. Il corrigea 
aussi la carto de la terre dressée par ANAXIMANDRE. 

Phérécyde de Léros fut un des plus célèbres logo- 
graphes du v* siècle. Imitateur du genre adopté par 
Hécalée de Milet, il écrivit sous le titre d’Autochthones, 
un ouvrage assez considérable sur les généalogies des 
familles athénicnnes depuis Ajax de Salamine jusqu’à 
Miltiade. Le début de cette histoire avait un caractère 
mythologique. Phérécyde en avait recueilli les maté- 
riaux à Athènes pendant les longues années qu'il y 
avail passées. 

Charon de Lampsaque continue les recherches ethno- 
graphiques d'Hécatée, écrit des Zlistoires séparées sur 
la Perse, la Liuye, l'Éruiopis, elc. Il est le véritable 
prédécesseur d'Ilérodote. 

À la mème épojue, Hellanicus de Mitylène acquiert 
une plus grande aulorilé dans son /Jistoire des peuples 
dc l'Asie par une critique judicieuse, mais qui man- 
quait d’exactitude chronologique, suivant Thucydide. 

Malgré des pages savantes sur l'Asie MINEURE, Xan- 
thus de Sardes ne mérite pas encore le nom d’histo- 
rien. Comme lous les logographes, il n’a fait qu'amas- 
ser des matériaux qui peuvent fournir de précicux 
renseignements aux vérilables historiens. Parmi ceux-ci 
un homme de génie devait donner le premier une 
forme littéraire à l’histoire et ètre le créateur du geare 
historique. Cet homme fut Hérodote. 
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Hérodote. 


Hérodote d'Halicarnasse ( Doride), est né l’an 484 
av. J.-C. Il appartenait à uno famille riche et illustre 
par sa naissance. C'était le neveu, par sa mère, du poëte 
Panyasis. 

Après de nombreux voyages en Égypte, en Phénicie, 
en Libye, sur les côles méridionales du Pont-Euxin, 
dans la Babylonie et en Perse, pendant lesquels il avait 
rassemblé les matériaux de ses Histoires, il revint à 
Halicarnasse à l'âge de 30 ans. 

À son retour, llérodote apprit que le tyran Lycoawis, 
petit-fils et successeur de la reine Artémise, avait fait 
périr son oncle Panyasis. Il se réfugie alors à Samos, 
où il étudie le dialecte ionien et commence à rédiger 
ses Histoires. 

D’après une tradition accrédilée, mais conleslable, à 
cause de sa date. Hérodote aurait lu en 456. devant fa 
multitude assemblée pour les jeux Olympiques, la pre- 
mière partie de son ouvrage. Encouragé par l'admira- 
tion de la Grèce entière, il continua et perfectionna son 
œuvre pendant dix ans, recucillant les traditions à 
leurs sources, et parcourant les pays qui avaient été le 
théâtre des événements qu'il racontait. Venu en 446 à 
Athènes, pendant les fêtes des Panathénées, il ÿ aurait 
fait lecture d'un nouveau fragment de son œuvre, et 
reçu pour récompense uno somme de 10 talents 
(54 000 fr.). 

Un complot, auquel prit part Hérodote, renversa 
LyGoawis et le ramena dans la ville d'Ilalicarnasse. 
Bientôt les dissensions perpétuelles entre le peurpile et 
les grands, qui l’accusaicnt de leurs misères, le forcè- 
rent à s’exiler de nouveau et pour toujours de sa patrie. 
Retiré à Thurium (Grande Grèce), il travailla à ses 
Hisloires jusqu’à la fin de sa vie, mais il les laissa ina- 
chevées. C'est là qu’il mourut probablement, en 406 av. 
J.-C., à l’âge de ‘8 ans. 

Les Jistoires d'Hérodote sont le premier monument 
considérable qui nous soit resté de la prose grecque. 
Divisées en neuf livres auxquels on a donné presque 
à l'origine le nom des neuf Muses, elles embrassent 
l'histoire de tous Îcs peuples alors connus, durant une 
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période de 220 ans (depuis Gygés, roi de Lydie, jusqu’à 
la bataille de Mycale). 

Leur sujet principal est la lutte de l'Asie et de la 
Grèce, c’est-à-diro le récit des guerres médiques, au- 
lour duquel vicnnent se grouper d’autres faits accom- 
plis à différentes époques (grandes batailles de Mana- 
THON, de SALANINE, de PLATÉE, cic.),entremèlés de faits 
secondaires (combat d'Artémisium, elc.). A l'action 
principale l’auteur a rattaché tout ce qui regarde les 
origines, les antiquités, les mœurs, la géographie des 
peuples mêlés aux guerres médiques. Son œuvre est 
donc à la fois particulière et générule. 

Dans les cinq premiers livres, qui ne sont que la 
préparation des quatre derniers, Hérodote traite de 
l'histoire en général. Il expose les agrandissements 
successifs de la Perse, non-seulement par les annexions 
et les conquètes, mais aussi par un changement de po- 
litique intérieure. De là naissent autant d'histoires 
particulières, principalement celle de la Lydie con- 
quise par Cyaus, celle de l'Égypte par Cangyse, et de 
la Scythie curopéenne, à travers laquelle Darius diri- 
gea uno cxpédition. Ces histoires sont conduites jus- 
qu'au point où elles se confondent avec celle de la 
Perse, ct où chaque peuple est entraîné dans la lutte 
qui va s'ouvrir entre l’Asie ct la Grèce. A la fin du cin- 
quième livre qui contient en grande partie l'histoire de 
Sparte ct d'Athènes, Lout est prèl pour celle lutte. 
Sardes cest prise par les lonicns et les Athéniens ; Darius 
veut se venger des Hlellènes, et la gucrre est déclarée. 

Les quatre derniers livres forment à peu près la 
moitié des Histoires d'IHérodote. Ils commencent après 
la prise de Milet ct se terminent après la bataille de My- 
cale. Les Histoires contiennent donc le récit des grandes 
expéditions dirigées successivement contre la Grèco 
par Darius et XERXES, c’est-à-dire le récit des guerres 
médiques. 

flérodote avait composé une histoire d'Assyrie, au- 
jourd’hui perdue; cela explique pourquoi il a peu parlé 
de ce pays dans ses Histoires. On lui a faussement at- 
tribué. une vic d'Homère. 

L'œuvre d'Hérodote est à la fois une histoire, un 
drame ct une épopés, grâce au mélange des récits sim- 
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ples, des dialogues, des discours, de ses tableaux variés 
et de ses descriptions vivantes. Malgré une apparente 
confusion, il ya une pensée dominante, celle de la 
lutte glorieuse des Grecs contre le monde barbare. 

Hérodote observe et interroge. Il juge la valeur des 
témoignages et des observalians recueillies. Il est cré- 
dule, mais il ne faut pas exagérer sa crédulité. Les au- 
teurs anciens (Strabon, Plularque, etc.) l’ont souvent 
attaqué. Cependant Bossuer se plait à invoquer l’auto- 
rité d’un homme « si judicieux », et VOLTAIRE le pro- 
clame « le modèle des historiens en quelques parties. » 
Enfin de nos jours, il est plutôt admiré quo dénigré; sa 
véracité a élé reconnue par des voyageurs, dont les re- 
cherches et les découvertes lui ont donné raison contre 
ses détracteurs. 

L'histoire déjà en progrès comme composition litté- 
raire sous la plume encore inexpérimentée de Charon, 
se perfectionne avec Hérodote. C'est pour cela qu'il a 
élé appelé avec raison le pére de l'histoire. Peu ou 
point de méthode dans le sens propre du mot, amour et 
recherche de la vérité, grande variété de connaissances, 
imparlialité, espril religieux et moral, tels sont les 
traits principaux du génie d'Ilérodote. 

À côlé de l'historien se trouve le conteur. Tous deux 
se mèlent chez lui à son insu. Il aime les anccdoles, et 
dramatise quelquelois ses récits. Discours, entretiens, 
scènes militaires, scènes d'intérieur, qui contiennent un 
mélange de lragique et de comique, il accumule tous 
les détails qui, selon l'expression de J.-J. Rousseau, 
« peignent micux les personnages que les portraits faits 
à plaisir par nos historiens ». On a souvent comparé 
Hérodote à Froissart. Ils se ressemblent en effet par 
plus d’un côté; ils sont tous deux conteurs, mais 
Hérodote est plus historien el surtout plus moraliste. 

Profondément religieux, mais non pas superstitieux, 
Hérodote tire souvent un enseignement moral du spec- 
tacle des choses humaines. La plupart de ses récits 
contiennent des leçons. Ils nous apprennent à recon- 
nailre la présence et l’action d’un pouvoir souverain 
dans le monde, à accepter la bonne et la mauvaise for- 
tune, à aimer la patrie et à savoir mourir pour elle. 

Rien de plus simple pour le style, rien de plus 
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sérieux pour le fond que l’art de composition d’Héro- Langue 
dote. Sa langue se rapproche encore de la poésie ; ses  d'Ilerodote: 
récits relévent de la manière homérique. Chez lui l’his- Dialccte 
toire est fille de l'épopée. Sa prétendue naïveté doit tonien. 


être surtout attribuée à l'emploi d'une forme un peu 
archaïque résultant du dialecte ionien pur, dont lléro- 
dote s’est servi, quoique d'origine doricnne. 

Écrivain froid, il ne vise pas à l'effet. Laissant aux Son style 
événements le soin d'intéresser et de passionner les simple, naïf, 
lecteurs, il exprime sa pensée par les mots et les tour- naturel et grave. 
nures les plus simples. Quoique les anciens aient vanté 
la perfection de son style, il ne laisse pas que d’avoir 
cerlaincs irrégularités. Sa phrase, incohérente et 
brisée, présente tous les caractères d'une langue qui 
n’est pas cncorc formée; mais l'ensemble de son style 
est un modéle de gràce, de naturel et de gravité. 


Cf. E. Eccer: Mémoires de lilléralure ancienne (1862), Bibliographie. 
0-8, P. 316 et suiv. ;— Boucaor : Récits tirés des Histoires 
d'Hérodote, trad. (1868), in-8, avec notice biographique et 
lilléraire sur Hérodote, etc. 


Thucydide. 


Les logographes, continuateurs des poëtes mythologi-  Thucydide 
ques, s'étaient bornés à éclaircir quelques-unes des fa-  (4717-395) 
bles relatives aux origines des Grecs et à celles de tous 
les peuples. Tandis qu'Aristophane et les autres comi- 
ques excerçaient leurs railleries sur les événements de 
la guerre du Péloponèse et sur les généraux qui y 
avaient pris part, il restait à étudier les causes des faits 
et à en écrire un tableau complet, impartial. Ce fut 
l’œuvre d’un contemporain d’Iérodote, mais plus jeune, 
l'historien Thucydide. | 

Avec lui, l'histoire va prendre une sorte d’auto-  Continuateur 
rité plus sévère et plus scientifique. Thucydide a con-  d'Hérodote. 
linué Hérodote, mais il ne lui ressemble en rien. Esprit 
général, style, méthode, tout est différent. Il a créé un 
genre nouveau qui se rapproche de notre manière de 
concevoir l’histoire aujourd’hui. Nous faisous exception 
pour les harangues qu'il a introduiles dans son œuvre. 

Thucydide est né vers 471 av. J.-C., à Alimonte Sa vie. 
(bourg de l’Attique), d’une famille riche et illustre. Il 
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descendait d'un roi de Thrace par son père Olorus, et 
de Miltiade par sa mère. Il suivit dans sa jeuncese lea 
leçons du philosophe ANAXAGORE, Cl celles du rhéteur 
Antiphon, au style duquel on à comparé sans raison 
celui de son Histoire. 

Nous avons peu do détails sur la vie de Thucvydide, 
surtout pour les quarante premières années. Homme 
d'État et guerrier, il est aussi le plus grand 
des historiens grecs et un des plus célébres contem- 
porains de PÉricrès. C’est l'écrivain dont l'œuvre ca- 
ractérise le mieux le mouvement intellectuel de cette 
époque. NH prit part à la guerre du Péloponèse en 
qualité de commandant de la flotte athénienne. Après 
avoir été pendant longtemps le héros favori des Athé- 
niens, il fut disgracié pour n'avoir pas empêché le gé- 
néral lacédémonien Brasidas de s'emparer d'Amphipo- 
lis. Mis en jugement, il fut condamné à un exil qui 
dura 20 ans. 

Huit ans après ce décret, qui ne fut révoqué qu'après 
Ja fin de la guerre, Thucydide fut assassiné, suivant 
Plutarque, probablement à Scaplé-Hylé (Thrace), où il 
s'élait réfugié, parce que sa femme, originaire de ce 
pays, y possédait des mines de métaux précieux. Ilavait 
16 ans, quand il périt, en 395 av. J.-C. 

C'est pendant les vingt années de son exil que 
Thucydide composa, sans toutcfois la terminer, son 
Histoire de la guerre du Péloponèse. Soins et dé- 
penses, il n’épargna rien pour en recucillir les maté- 
riaux. Il voulut non-seulement connaitre les causes 
qui la firent naître, mais encore les intérêts qui la pro- 
longèrent. L'/Jistoire de Thucydide est plutôt une œu- 
vre de science qu’une œuvre d'art. C’est un exposé 
clair et simple par ordre chronologique des événe- 
ments qui ont rempli les 214 premières années d’une 
guerre qui en a duré 27. 

Son ouvrage comprend huit livres; encore le der- 
nier n'est-il qu'une ébauche. L'ensemble deson Histoire 
devait s'étendre jusqu'à la prise d'Athènes; celle s’ar- 
rête à la victoire de Thrasybule, près de Sestos, au mi- 
lieu de l'été de 411. 

Dans le premier livre, il explique les causes et ra- 
eonte les événements qui, à la longue, ont amené la 
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guerre du Péloponèse. Dans les sept livres suivants, 
il raconte, saison par saison (méthode quelquefois sè- 
che ct monotone), les scènes successives qui’ compo- 
sent les actes de ce grand drame, dont le sujet fut la 
lutte entre deux conslilutions : l'oligarchie de Sparte 
el la démocratie d'Athènes. 

Les faits de la guerre du Péloponèse ont un carac- 
tère qui manquait à ceux des guerres médiques racon- 
tées par llérodote. L'Histoire de Thucydide est essen- 
tiellement une histoire politique. Il ne sacrifie pas à 
lJ'imaginalion et ne donne pas à ses récils une couleur 
poétique. Chez lui, point d'anccdotes ; Lout repose au 
contraire sur des faits authentiques cet positifs, dont il 
détermine toujours les causes générales et particulières. 
Peu crédule, il recherche avant tout la vérité et la 
précision des détails. Son Histoire est un véritable 
manuel pour l'homme d'État et l'homme de guerre. 

Historien austêre, grave et souvent triste, Thucy- 
dide a mèlé des réflexions profondes à ses récils et à 
ses tableaux. C'est un moraliste. Mais il a suivi des 
traditions littéraires aujourd'hui condamnées, en y 
ajoutant des harangues artificielles. Il les a substi- 
tuées aux discours réels qu'il n’a pu reproduire exacte- 
ment, comme il l’avoue lui-même. Cicéron leur a repro- 
ché un peu d'obscurité. 

Si les discours de Thucydide nous montrent plutôt les 
qualités de son esprit que le vérilable caractère des lut- 
tes oratoires qu’il avait à reproduire, ses narrations et 
ses descriptions historiques, auxquelles il mêle souvent 
des portraits, sont plus conformes à la réalité. L’exac- 
titude est leur principal mérile.Par le mouvement, par 
la vie extérieure, la passion, elles frappent l'imagina- 
tion et émeuvent l'âme. Aussi les anciens rhéteurs 
grecs regardaient-ils *ANeOIS comme le plus pathé- 
tique des historiens. 

Avec sa précision sévère, Thucydide a su ramener à 
l'unité les phases si compliquées de la guerre du Pé- 
loponèse. Tour et développement des pensées, langue 
et style, même dans les discours arlificiels, tout a revètu 
chez lui une forme harmonicuse. 

Le style de Thucydide caractérise dans la langue 
grecque la seconde phase de la prose, dont la pre- 
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micre se trouve dans les JJistoires d'Iérodote. Sa lan- 
gue simple, et ennemie de la fausse rhétorique, 
est d’une grande richesse. Beaucoup de mots qu'il 
emploie appartiennent à la langue de la politique et 
des affaires ; le reste appartient à la langue commune. 
Chez lui un seul mot traduit unc idée complexe, ou 
rend toute une siluation. Les images laissent une em- 
preinte durable dans l'intelligence qu’elles viennent de 
frapper. C’est là le secret de la puissance de cette lan- 
gue rapide..à la fois idéale et précise, selon l'expres- 
sion du publiciste Lerminier. Thucydide généralise et 
conclut ; à cause de cela il instruit toujours. 

Style bref et condensé (densus et brevis), comme 
dit Quintilien, lournures elliptiques, vigueur et souvent 
éclat d'expression, phrases incorrectes en apparence 
et quelquefois obscures à cause de leurs inversions, 
tel est l'ensemble des qualités ctdes défauts de Thu- 
cydide. Au lieu de s’arrèter aux antithèses de mots et 
d'idées, aux formes abstraites et générales qu'il prodi- 
guc, il vaut mieux constater le caractère moral de son 
œuvre et loucr son impartialité si vantée par les an- 
ciens, et qui doit être la qualité maitresse de tout vé- 
rilable historien. 

Cf. Dauxou : Cours d'études historiques,t. X :—J. Ginann: 
Essaisur Thucydide (1860), in-12 , — E. Eccen : Philosophie 
politique de Thucydide, (Revue politique et littéraire, t.V{il;; 
— Traductions de Thucydide de MM. A.-F. Dipor, Ch. Zévonr, 
RIiLLIET et A. BÉTANT, Introd., etc. 


Xénophon. 


Thucydide avait porté l’histoire chez les Grecs au 
plus haut point de perfection. Xénophon, son éditeur, 
qui, sans l’égaler, le continua dans ses Helléniques, 
est un écrivain sérieux et utile dans des ouvrages très- 
divers. Il fut à la fois philosophe, historien, homme 
politique et soldat. 

Xénophon naquit au bourg d'Erchie, près d’Athènes 
vers 445 av.J.-C., Disciple de Socrate depuis l'âge de 
dix-huit ans, et l’un de ses auditeurs les plus assidus 
pendant longtemps, il dut la vie à son maître le jour 
de la bataille de Délium, où il servait dans la cavalerie 
athénienne. Il se montra toujours plein de reconnais- 
sance envers lui. 
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Ennemi du gouvernement démocratique, Xénophon 
traversa facilement le règne des {rente tyrans. Après 
avoir pris part à la guerre du Péloponése, il entra, 
sur les instances de son ami Proxène, dans le corps 
des auxiliaires grecs, que Cléarque conduisit en Asie 
au service de Cyrus révolté. Mais la bataille de Cunazxa 
(401) ayant mis fin à l'insurrection, c'est lui qui fut 
chargé d’opérer la fameuse retraite des dix mille 
mercenaires perdus au milieu do l’empire d’Arlaxerxés. 

De retour dans sa patrie, Xénophon devint suspect 
aux Athéniens, lorsqu'il protesta courageusement con- 
tre la mort de SOCRATE. Il augmenta le mécontentement 
de ses concitoyens en se liant d’amilié avec le roi de 
Sparte, AGésiLas. Exilé comme coupable de laconisme, 
il se batlit contre sa patrie à Coronée (3934). 

Bien que le décret de son bannissement ait été rap- 
porté (369), il nerevint pas à Athènes. Cependant il y en- 
voya ses deux fils s'enrôler dans l’armée des Athémens 
réconcilies avec les Spartiates et ligués ensemble contre 
Thèbes, toute puissante après la balaille de Mantinée 
(363). L'un d'eux succomba dans celte gucrre. 

Xénophon s'était d’abord retiré à Élis (Péloponèse), 
dans un petit domaine qui lui avait été donné par les 
Sparliates, ensuite à Corinthe où il mourut vers'3355 
av. J.-C.. Il avait près de quatre-vingt-dix ans. 

On ne sait pas à quelle époque Xénophon a composé 
ses nombreux ouvrages. On suppose sans invraisecm- 
blance qu'il en a écrit la plupart pendant son exil, 
c’est-à-dire dans sa vicillesse. Ils en portent quelque- 
fois la tracc. Ses œuvres se divisent en qualre catégo- 
ries : 
3° Didactiques. 


lo Historiques. |2° Philosophiques. 
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LITTÉRATURE GRECQUE. 


Historien en général exact, abondant, méthodique, 
mais froid et quelquefois partial, Xénophon a ra- 
conté dans l’Anabase ou marche vers la haule Asie, 
l'expédition de Cyrus le jeune contre Artaxerxès IE, et 
l'habile retraite des dix mille. C’est son chef-d'œu- 
vre comme historien. 

Dans ses Helléniques (7 liv.), il a fait l’histoire de 
la Grèce depuis la bataille de Sestos jusqu’à celle de 
Mantinée (411-363). 

La Cyropédie, ou tableau de l'éducation de Cyrus, est 
une sorte de roman historique, moral et politique en 
8 livres, où il a déployé les ressources de son imagiva- 
tion et les agréments de sa narration claire et simple. 
Il a été mieux inspiré que dans la Vie d'A gésilas, quoi- 
qu'il ait fait l'éloge d’un ami dans cet ouvrage. Celui-ci 
est un de se- plus médiocres, parce que Xénophon a eu 
le tort d'y employer le ton oratoire qui convient mal à 
son talent. 

On peut signaler le mème défaut dans le court mor- 
ceau intitulé l’Apologie de Socrate, où il a voulu venger 
l’injuste condamnation de son maître. Il en avait re- 
cueilli, dans ses Afémoires (4 liv.), les doctrines morales 
avec plus de fidélité, mais peut-être avec moins d'élé- 
vation idéale que Platon dans le Banquet. 

Xénophon a laissé deux autres opuscules philosophi- 
ques, l’un intitulé Hiéron, dialogue intéressant, où le 
tyran de Syracuse et de Géla expose les ennuis et les 
périls de la royauté au poëte Simonide. Celui-ci, de son 
côté, vante à son interlocuteur les avantages du pou- 
voir qui peut changer ses ennuis en plaisirs et lui ga- 
gaer l'affection de ses sujets en leur rendantdes services. 

L'autre opuscule, les Économiques, ou l'art de bien 
ordonner une maison, est un petit traité des vertus do- 
mostiques, eslimé, cité et en partie traduit par Cicéron. 

Xénophon a montré la souplesse et la variété d’un ta- 
lent fécond en trailant quelques sujets spéciaux dans 
lesquels il était particuliérement compétent (l'Équila- 
lion, — le Commandant de cavalerie, — Sur la 
chasse). Mais ces ouvrages n’ont plus pour nous qu’un 
intérêt historique. 

Comme les philosophes de l'École socralique, Xéno- 
phon plaçait son idéal politique dans la monarchie 
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tempérée par les lois. Il a plus particulièrement ex- 
posé celle opinion dans ses Observations sur le gou- 
vernement de Sparte, sur celui d'Athènes et dans les 
Revenus de l'Allique. 

Xénophon est plus connu comme écrivain que comme 
orateur. Ses œuvres, écrites en dialecte attique, sont 
en général remarquables par l'élégance d'un style na- 
turel, clair et agréable, bien qu'il dédaignât l'urt de 
bien dire pour mieux combattre les sophistes. Du 
reste, c’est son talent d'écrivain qui le faisait goûter des 
anciens. CiCERON trouvait son slyle plus doux que le 
miel, et disait que les Muses avaient parlé par sa 
bouche. QUINTILIEN lui appliquait le mot du comique 
Eupolis sur Périclès, lorsqu'il prétendait que la Per- 
suasion élail assise sur ses lèvres. 

Xénophon cest loin de posséder la puissante énergio 
de DÉMOSTHiÈNE, l'élévation soutenue de PLATON, la 
forme artistement travaillée de Taucypine. C'est un 
prosateur d'un genre tempéré. La raison domine 
chez lui, non la passion el l'enthousiasme. Il no vise pas 
à l'effet. I n’y a point d'art apparent dans celte prose 
simple, nette, pleine de grâco et de charme, qui a valu 
à son auteur lo surnom d'abeille nttique. 


Cf. Counnaveæaux : Eschyle, Xénophon et Virgile, Étndes 
littéraires (18°2,, in-18 ;— CRroiserT: N'énophon, son caractère 
etsnn talent, 1hèse 11871), 1n-8 ; — léËmanpixquen: La Cyro- 
pédie, Essai sur les idées morales et politiques de Nénophon 
(1872), in-8;— GuIGniAUT: Art. V'énophon, dans la Nouvcile 
Biographie générale; — LetTnonne, id. dans la Biographie 
universelle, etc. 


Jugement 
sur Xénophon. 
Sa langue. 


Son atyie. 


Bibliographie. 


SUCCESSEURS DE THUCYDIDE ET DE XÉNOPIHION. 


Les ouvrages historiques des v° et 1v° siècles qui 
faisaient suite à ceux de Thucydide et de Xénophon, 
sont lous perdus. Il ne reste sur eux que quelques 
témoignages ou des cilalions. On sait ainsi que la fan- 
taisie se méèlait souvent à la réalité chez les historiens 
Ctésias de Cnule, Philiste de Syracuse, Éphore de 
Cumes. Ils abusaicnt des procédés de la rhétorique, 
aimaicnt l'emphase et l'hyperhbole. Cette habitude des 
amplifications oraloires leur faisait préférer les récits 
fabuleux à la recherche scrupuleuse de la vérité. La 
perte des écrits de Ctésias et de Philiste surtout est 


Historiens 
des Veet 
IV: siècles : 


CTÉSIAS, 
PILILISTE, 
SPLORE, 


110 


THÉOPOMPE 
(378-304). 


Philosophes 
prosateurs 
du 


Vle-et Vesiéole. 


PHÉRÉCYDE 
(do Syros), 
vie 8. 


THALÈS, 
ANAXIMANDRE, 
ANAXIMÈNE, 
UHÉRACLITF, 
Au ve siècle : 
ANAXAGONE. 


DIOGÈNE, 
MÉLISSUS, 
ZÉNON, 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


d'autant plus regreltable qu’ils devaient raconter l'his- 
toire de périodes inconnues et sur lesquelles nous n'a- 
vons que des renseignements insuffisants. 

Les défauts que nous signalons dans ces historiens ne 
se retrouvent pas dans les œuvres de Théopompe de 
Chios. Disciple d'Isocrate, il se servit dans l'histoire de 
la méthode scientifique d’Aristote et s’y rendit célèbre. 
Écrivain estimé, il a un style clair et élégant, mais qui 
manque d'énergie. | 


$ 2. PHILOSOPHIE. 


La poésie a été la première forme liltéraire de la 
philosophie. Les poëtes théologiens, les gnomiques, 
les poëtes orphiques furent des philosophes. La philo- 
sophie s’exprima en vers tant qu’elle chercha sa voie. 
Elle commença à employer la prose le jour où elle de- 
vint une science, pour l’adopter définitivement avec les 
disciples de Socrate. Avant eux, les philosophes légis- 
lateurs, tels que Lycurgue, Zaleucus, disciple de Py- 
thagore, les sept sages de la Grèco', n’ont rien laissé, 
excepté Solon. 

Le premier livre de philosophie en prose grecque 
dont nous ayons des fragments authentiques est la 
Théogonie de Phérécyde de Syros, contemporain des 
sept sages. Cet ouvrage écrit en dialecte ionicn, avec 
l'accent d'un poëte, est d'un caractère oriental et mys- 
tique, dû à l'influence des poëtes orphiques. Il forme le 
licn de leurs doctrines avec le développement original 
de la philosophie grecque. 

Thalès de Milet, fondateur de l'école ionienne, n'a 
laissé aucun écrit; Anaximandre et Anaximéne de 
Milet, ses disciples et compatriotes, Héraclite d'É- 
phèse, Anaxagore de Clazomène, avaient composé des 
lraités qui roulaient tous sur le mème sujet : De la na- 
ture. Îl nous reste d'eux des fragments plus ou moins 
considérables qui nous permettent d'apprécier leur style 
et leurs idécs. 

On peut ajouter à ces noms ceux de Diogène d'Apol- 


_lonic, de Mélissus de Samos, de Zénon d’Elée qui tra- 


1. Les sept sages de la Grèce étaient : Thalès, Piltacus. 
Bias, Cléobule, Myson, Chilon et Soloa. 
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duisirent ou développèrent en prose du dialecte ionien PHILOL.AÜS 
les doctrines que Xénophanc el Parménide avaient trai- (vs siècle), 
tées en vers. A l'exception de Philolaüs, un des mat- 
tres de Platon, l'école pythagoricienne continua encore 
pendant quelque temps à s'exprimer en vers. 
A la même époque (v° siècle) parut lo célèbre mé- 
deciu philosophe Hippocrate de Cos, qui fonda, pour IIPPOCRATE 
ainsi dire, la littérature scientifique. | (160-356 ?). 
Quoique d'origine dorienne, il fut un grand prosa- 
teur ionien. Dans secs Aphorismes ou définitions, il a 
condensé avec une remarquable juslesse d'expression 
des sentences rédigées en un style simple, clair et ra- 
pide, et qui le mettent au premier rang des écrivains Grand prosateur 
grecs. 
Penseur profond, Hippocrate répandit., dans de nom- penseur profoad 
breux écrits, les trésors dela science antique, pro- 
bablement celle de l'école de Cos. 11 y ajouta de 
grandes découvertes. Par l'observation qu'il a appliquée 
à la médecine, il a opéré dans son art une révolution 
semblable à celle de Socrate dans la philosophie. 


Cf. E. Lrrmmé: Traduction des Œuvres complètes d'Hippo- 
crale, 10 vol. in-8 (1839-1861). Introd., etc. 


Socrate. 


La philosophie, longtemps renfermée dans les théo- Soorate. 
ries mystiques des écoles éléalique, pythagoricienne (470-400) 
ou celle des physiciens d'lonie, ne devait prendre un 
développement considérable qu'avec Socrate d'Athè- 
acs. Avant lui, la philosophie élait la science univer- 
selle. Elle embrassait l'étude du monde physique et du 
mondeo spirilucl. Avec Socrale clle devint une science 
particulière. car il la borna à l'étude de l'âme (psycholo- 
ge) et de la morale, en prenant pour base la connais- 
sance de soi-même (yv&br ceautov). 

Socrate n'a laissé aucun écrit; mais par son ensei- Fondatour 
gnement, qui représentait l'esprit nouveau dans ce qu'il de l'écule 
avait de plus modéré, et l'ancien dans ce qu’il avail de AVERRIMIUE 
compalible avec lui, il exerça une grande influence sur 
la liliérature de son temps. C’est une des grandes figu- 
res de l'antiquité. Il a fondé l'école socratique, dont 
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les doctrines ont servi de principes au spirilualisme an- 
cien et moderne. 

L'école de Socrate fit naître une foule d'écrivains 
philosophes qui ont transmis ses entreliens à la posté- 
rilé. Les plus célèbres furent deux de ses disciples, 
Xénophonet Platon. Le premier n'a pas composé d'ou- 
vrages purement philosophiques, mais dans d'intéres- 
sants ÂAfémoires sur Socrate écrits d’un stle clair 
et agréable, il a laissé le recueil de ses conversa- 
tions, après avoir publié l’Apologie de son maitre. 
Dans ces ouvrages qui ont une haute portée philoso- 
phique, Xénophon nous fait connaître mieux que Platon 
lui-mème certains traits de la physionomie de Sucrate. 
( Voir plus haut XÉNoPHON, historien, p. 106 et suiv.) 


Platon. 


Platon d'Athènes (428? av. J.-C.) était fils d'Ariston, 
qui passail pour descendre du roi Codrus, et de Pé- 
riclione de la famille de Solon. Il s'appelait d'abord 
Aristoclès, à cause du nom de son grand-pére; sa cons- 
titution robuste lui fit donner celui de Platon, latu 
(le large). 

Disciple du grammairien Denys, il étudia avec ardeur, 
dès sa jeunesse, la poésie, la musique, la peinture, et 
praliqua avec succés les exercices du corps. Il s'appré- 
ait à écrire pour lethéâtre, lorsque, à vingt-sept ans, il 
entendit Socrate pour la première fois, devint son dis- 
ple, et brülant les tragédies qu'il avait composées pour 
le concours des fêtes de Bacchus, il se livra entièrement 
à l'étude de la philosophie. 

Après la mort de Socrate, Platon entreprit de loin- 
tains voyages, suivit dans la grande Grèce les leçons 
du pythagoricien Architas de Tarcnte, en Égypte celles 
des prêtres de Saïs, el à Cyréne celles de Théodore le 
géomètre. Revenu dans sa patrie, il ouvrit dans les 
jardins Jd'Académus une école célébre (Acad'mie), où 
il atlira de nombreux audileurs par le charme de scn 
éloquence el la puissance de son génie. Il ne se con- 
tenta pas, comme quelques-uns des disciples de Socrate 
(XÉNOPRON, CRITON, cic.), de commenter et de répandre 
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la doctrine du maître, il la modifia et même en proposa 
une nouvelle. 

Au moment où Platon mettait la dernière maif à ses Il meurt après 
Dialogues des Lois, il mourut à l'âge de 81 ans (347 40 ans 
av. J.-C.), plein de vigueur d'esprit, pressentant le futur d'enseignement 
esclavage de sa palrie et après avoir traversé l’époque 
la plus malheureuse de l'histoire d'Athènes. Il avait 
professé pendant 40 ans dans son école, qu’il laissa 
florissante entre les mains de SPeusippe, son neveu et 
son disciple. 

Platon est avant tout un philosophe idéaliste. Il a Œuvres 
composé un grand nombre d'ouvrages qui, par leur va- de Platon: 
riélté, nous montrent le prosatour élégant et harmo- 
nicux, l'homme éloquent, l'artiste inspiré, le poëte 
dont le génie s'est développé dans les 35 dialogues Ses principaux 
philosophiques qui nous reslent de lui. Voici les plus dialogues. 
célèbres et les plus authentiques : 


1° Phédon, ou De l’im-}| 5°De la République, ou 


mortalité de l'âme; De la société parfaite; 
2° Protagoras,ou Contre | 6° Dialogue des lois: 
les sophistes ; 1° Timée, ou Dela nature: 
3° Gorgias, ou Des abus | 8° Phèdre, ou De la 
de la rhétorique ; beauté ; 
&* Le Banquet, ou De| 9° Criton, ou Des de- 
l'amour et de la vertu ; voirs, etc. 
Malgré la sublimité des doctrines morales et philoso- Jugement 


phiques de Platon, c'est à son style qu'il doit la plus sur Platon. 
graude parlie de sa célébrité. 11 a adopté pour les ex- 
poser la forme des dialogues dont Socrate est le prin- 
cipal interlocuteur, et qui reflèlent le ton de la 
bonne conversalion d'Athènes. Possédant une faculté Son géme 
d'élocution divine et homérique, suivant l'expres- poétique et 
sion de QuINTILIEN, il s'élève au-dessus du style de la philosophique. 
prose. Il est poëte et orateur autant que philosophe. 
Souplesse d'esprit, finesse dans la discussion, variélé de 
tons, verve quelquefois comique, puissance dramatique, 
telles sont les qualités principales du génie de Platon. 

Il y a ajouté celles d’un style incomparable dans des Son style. 
œuvres où n'éclate pas moins Île talent de la composi- 
tion que la profondeur des idées. Disciple des rhéteurs, 
il a réuni dans sa prose savante toutes les ressources du 
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grand écrivain. Cette perfection de son style a donné 
un charme inGni à ses œuvres; l'art grec y vit tout en- 
tier. 

Cf. V. Cousin: Histoire générale de la philosophie 
(1863), in-8 ; — Id. traduction des œuvres do Platon, Introduction 
et arguments, p. 119-130 ; — Fouiczé : la Philosonhie de 
Platon (1869), 2 vol. in-8; — HATzreLp : Essai sur la Répu- 
blique de Platon(1850), in-8 ; — CuaiGner: la Vic et les Écrits 
de Platon (1871), in-18, etc. 


Aristote. 


Dans ses entretiens avec ses disciples, SOCRATE avail 
admis l’existence d’un Dieu vivant et personnel, une 
Providence, l’immortalité de l'âme, les peines ct les ré- 
compenses de la vie future. PLATON, précisant ces doc- 
trines, les avait enseignées publiquement. Son école 
continua la tradition du maître, jusqu’au moment où le 
génie scientifique de la Grèce se révéla avec Aristote. 

Né à Stagire (Chalcidique) en 384 av. J.-C., Aristote 
élait fils de Nicomaque, médecin d'Amyntas IL roi de 
Macédoine. Orphelin de bonne heure, il vint à Athènes 
vers l’âge de dix-sept ans. Pendant vingt années consé- 
cutives, il y fut l'élève d'Isocrate et de Platon. A la mort 
de ce dernier, il s'établit à Atarné (Myste), où il épousa 
Pythias, sœur ou fille adoptive du tyran Hermias. Aris- 
tote se retira à Mitylène, après que celui-ci eut été 
assassiné. Philippe, roi de Macédoine, vint l'y cher- 
cher et le chargea de l'éducation de son fils Alexandre. 
Il demeura huit ans à sa cour. 

Lorsque son royal élève fut monté sur le trône, Aris- 
lote revint à Athènes où il ouvrit une école de philo- 
sophie, dans le Lycée. Il enseignait en se promenant ; de 
là le nom de péripatéticienne donné à sa doctrine (xe- 
ptratoc, promenade). Sa philosophie est une sorte de 
réaction contre le plalonisme, quoique cette doctrine 
soit le point de départ de la sienne. L'autorité d’Aris- 
tote s’est prolongée plusieurs siècles après lui, pendant 
tout le moyen âge, jusqu’au jour où DESCARTES, au 
xvu* siècle, a fait disparaitre les derniers vestiges de la 
scolastique et, en renouvelant In philosophie avec 
l'Anglais BAcow, a élé le précurseur de toutes les gran- 
des découvertes modernes. 
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Après la mort d'Alexandre (323 av. J.-C.), Eutymédon 
et les démagogucs d'Athènes perséculèrent Aristote. Ils 
jancérent contre lui une accusation d'impiété pour avoir 
rendu les honneurs funèbres à Ilermias et à sa femme 
Pythias. Ce ne fut qu'un prélexte. Le vrai motif était 
son attachement à la famille de son ancien élève. Pour 
échapper à ces perséculions, il se retira à Ghalcis, 
dans l'ile d'Eubée, où il mourut, en 322 av. J.-C., à 
l'âge de soixante-deux ans. 

Platon passait, de son temps, pour l’homme le plus Œuvres 
remarquable par sa science. Génie encyclopédique, d'Aristote. 
Aristote le surpassa par la sicnne. Il fut l'esprit le 
plus puissant de l'antiquité. Rhélorique, poétique, 
morale, logique, politique, physique, hisloire naturelle, 
psychologie, physiologie, elc., il a, dans ses nombreux 
écrits, embrassé le cercle des connaissances humaines. 
Il y a introduit pour la première fois l'esprit purement 
scientifique, qui se dis!ingue par deux caractères : la 
critique des docirincs de ses prédécesseurs, platoni- 
ciens ct autres, et l'exposilion de nouveaux systèmes 
fondés sur l'expérience. 

Comme Platon, Aristote avait écrit des poésies {yr1- Poésies 
ques ct des chants épiques, dont il nous reste à peine et Dialogues 
quelques fragments (Hymne à la vertu). Comme lui, il d'Aristote. 
avait composé des Dialogues. Nous n’en avons que des 
débris sans suilo. Aussi ne pouvons-nous étudier les 
doctrines d'Arislote que sous la forme didactique de 
ses Traités. Lo temps a presque entièrement détruit la 
partie la plus littéraire de son œuvre. Comme écrivain, 
nous ne pouvons Île juger d'une façon complète. 


Leur caracter. 
scientifique. 


Aristote parlageail son cnscignement en leçons exo- Son double 
tériques, c'est-à-dire faites pour l'extérieur, destinées enscignement 
au public, et en leçons ésolériques ou acroatiques, exolérique 
c'est-à-dire leçons intimes réservées à quelques audi-  ‘tésotérique. 


teurs d'élite. Son enseignement exolérique élait le plus 
répandu et le plus littéraire. 1l ne nous reste plus que 
ses traités ésolériques, réduits en formules un peu sè- Ses traités 
ches, d'après lesquels nous pouvons diflicilement nous ésotériques 
faire une idée de co que les anciens appelaient l'abon- Seuls conservés, 
dance el l’ayrément de son style. Nous dirons seule- 
ment quelques mots de ses traités les plus célèbres. 

La Rhélurique d'Aristoto a été le point de départ de 
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lous les ouvrages de ce genre. Il y a exposé le premier 
la théorie de l'éloquence. Il a fait de la rhétorique 
une véritable science, dont il a cherché et analysé les 
principes dans la nature même de l'homme. Bicn qu'il 
y ait beaucoup de choses sèches ct quelquefois subtiles 
dans la Rhélorique d'Arislote, on peut dire qu'ilen a 
plutôt fait une sorte de philosophie de l'éloquence qu'un 
manuel propre à former de véritables orateurs. 

C'est dans ce traité que l'on trouve le fameux passage 
sur les caractères et les mœurs de l'homme aux divers 
âges de la vie, description imilée par Honace, REGNIER, 
Boieau et d’autres poëles. (Cf. ARIST. Rhél., liv. I, 
chap. xti, xur et x1v.) 

La Poétique n'est qu'un fragment d'un ouvrage plus 
considérable. Aristote y avait développé une théorie 
conçue dans le même esprit que celle de sa Rhétorique. 
Elle renfe:me des considéralions généralcs, des ren- 
seignements littéraires intéressants, et des théories 
qu’on aexagérées ou mal interprétées. (£'zx. : la fameuse 
règle des trois unilés, relative à la poésic dramatique). 

Dans la Politique, où les hommes d'État peuvent en- 
core aller chercher des leçons pratiques, Aristote a 
voulu analyser et présenter la théorie des diverses 
constitutions politiques de la Grèce depuis ses ori- 
gines jusqu’à la monarchie qui lui a été imposée par 
Philippe de Macédoine. 

La Morale à Nicomaque n'est pas un traité de mo- 
rale pratique. Aristote y a exposé la théorie scientif- 
que de la nature, les conditions du souverain bien 
dans ses rapports avec la vertu et enfin celles du 
bonheur. 

Dans sa Métaphysique, l’auteur traite de la science 
qu'il appelle philosophie première, c'est-à-dire la 
science de l'Étre absolu. Il passe en revue les opinions 
des philosophes sur les premiers principes de toutes 
choses, et s'élève à la nolion d'un Dieu suprême. Il croit 
que le monde est éternel et dirigé par un moteur éter- 
nel comme lui, c'esl-à-dire par une intelligence (vos). 

Dans l'Organon ou Logique, ÂArislote a donné la 
théorie des lois du raisonnement analytique, cn 
les ramenant à leur principe logique. La scolastique du 
moyen âge a puisé ses armes les plus puissantes dans 
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cet ouvrage dont le philosophe allemand Kant a dit que 
« depuis deux mille ans les efforts de l'esprit humain 
n'ont pu rien y ajouter, rien en rctrancher ». Cependant 
Bacon a prouvé dans son VNovum Organum (1620) que 
la méthode d'Aristote élail impuissante à ricn décou- 
vrir dans les sciences physiques et naturelles. 

Disciple de Platon, fréquemment son contradicteur, 
Aristote n'a souvent fait que répéter, sous une forme 
plus scienlifique, les doctrines que son maître avait dé- 
veloppéces en poële. Le plalonisme se trouve toujours 
au fond du grand nombre d'idées qu'il a remuées, 
mème lorsqu'il les perfectionne ou les allère. « Sembla- 
ble à ces enfants drus et forts d'un bon lait qu'ils ont 
sucé, qui, suivant la Bruyère, battent leur nourrice », 
Aristote lui emprunte sa vigueur pour le cormbaitre. 

Malgré son génie et son autorilé, Aristote a subi 
dans l'opinion publique des vicissitudes étranges. Il a 
été l'objet d'un engouement exagéré ou d’un injuste 
mépris. On est allé jusqu’à nier son mérite littéraire. 
C'est cependant un écrivain de premier ordre, et son 
style est resté le modèle de la prose scientifique. 
Les anciens (CICÉRON, QUINTILIEN, elc.). qui avaient 
d’autres documents que nous pour l'apprécier l'ont jugé 
ainsi. Sa sécheresse didactique n’est qu'une sorte d'élo- 
quence austère, et ce n’est pas sans molif que PeLLts- 
son, au xvi* siècle, a loué dans Arislote « la beauté, la 
pureté, la netteté trés-attique, et je ne sais quelle dou- 
ceur de son style. » (PELLISSON, Œuvres, t Il. p. 352.) 

En jugeant Aristote, on ne s’est le plus souvent oc- 
cupé que du philosophe. On n'a pas assez remarqué la 
clarté et la précision de son style dans des chefs-d’'œu- 
vre d'exposition méthodique et rigoureuse. Il a cepen- 
dant recherché la beauté littéraire autant que la vérité 
scientifique. Dans sa vieillesse l'artiste, chez lui, se 
dépouille de l'élégance et de la grâce en réduisant tout 
à des formules abstraites dont les difficultés sont souvent 
augmentées pour nous par l'obscurilé des textes altérés. 


Cf. E. Eccen : Mémoires de littérature ancienne (1862), 
p- 269, 445 et suiv.; — 1d.: Essai sur l'hisioire de la critique 
chez les Grecs (1849), in-8; — Haver : De la Rhélorique 
d'Arislote (1846), in-8;: —BARTRÉLEMY SAINT-HiLAIRæ: Introd. 
à sa traduction de divers traités d'Aristote; — Tuunor : Etudes 
sur Aristote : Politique, Dialectique, Rhétorique(1861), in-8, ete. 


Jugement 
sur 
Aristote. 


Iafucnce 
du génio philo- 
sophique 
d'Aristote 
et son mérite 
littéraire. 


Clarté et précision 
de son style. 
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TRÉOPURASTE 
(3722-271), 
Sucresseur 
d'Aristote. 


Les Caractères. 


Écoles 
épicurienne 
et satoicienne 


ÉPICURE 
(3417-270), 


ZÉNON 
(3627-304 ?). 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


Théophraste, ou le divin parleur, le plus célèbre 
des disciples d’Aristote, fut choisi par lui comme son 
successeur. Son véritable nom était Thyrtame. Né à 
Érèse (ile de Lesbos), il vécut près de cent ans. 

Théophraste continua avec succès l’enseignement de 
son maitre dans ses cours du Lycée. Sa méthode ne fut 
pas très-différente de la sienne, bien qu'il s’écartât 
quelquefois de ses opinions. La perte d'un nombre 
considérable d'œuvres qu'il avait composées principa- 
lement sur l’histoire naturelle, nous empèche de le ju- 
ger complétement ct de lui donner une place plus im- 
porlante dans l’histoire lilléraire. Toutcfois son petit 
livre des Caractères, débris d’un ouvrage perdu, sur les 
mœurs des hommes, révèle un esprit vraiment généra- 
lisateur. 

Théophraste est doué d'une certaine finesse d’obser- 
Yation, mélgré la monotonie et la sécheresse d’un style 
dont la pureté n’est pas indigne de l’époque attique. 
Son plus grand honneur, à nos yeux, est d’avoir, par 
ses portrails, dessinés peut-être à l’usage des poëtes, 
inspiré un des livres les plus originaux de notre langue, 
les Caractères de LA BnuYÈre. 

Dans la seconde moitié du 1v° siècle, on voit naïtro 
deux célèbres écoles de philosophie, qui se développé- 
rent à côté de l’Académie de Platon et du Lycée d'Aris- 
tote, celle d'Épicure (épicurisme) ct celle de Zénon 
(sloïcisme). 

Épicure, de Gargettos (bourg d'Athènes), el Zénon, 
de Cilium (ile de Chypre), représentérent les tendances 
les plus générales de l'esprit grec à cette époque. Tous 
deux contemporains, ils jouèrent un rôle considérable 
de leur vivant et curent. pendant longtemps après leur 
mort, une grande influence, dans le monde hellénique. 
Le caractère pratique de leurs doctrines les fit pénétrer 
à Rome, où, malgré des diflérences essentielles, elles 
plurent à l'esprit positif des Romains. 

Épicure avait établi son école dans un jardin (hor- 
tulus), Zénon avait fondé la sienne dans le Pæcile ou 
galerie peinte (rotxin, variée), appelé aussi le Porti- 
que (otoa). d'où est venu le nom de sfoiciens donné à 
ses disciples, et celui de portique que prit plus tard sa 
doctrine. 


PÉRIODE ATHÉNIENNE. — PIIILOSOPHIE. 119 


Le premier enseigna la morale du plaisir accompa- 
gnée de prudence modérée, de sagesse et mème de 
vertu, doctrine allérée plus lard par ses disciples; le 
second, une morale plus élevée, mais incomplète et 
défectueuse par cerlains côtés, celle de vivre confor- 
mément à la raison ou à la nature. 

Épicure, quoique ayant composé de nombreux ou- 
vrages, n’a pas laissé une grande répulalion d'écrivain. 
Nous ne possédons que quelques lettres philoso- 
phiques, un choix de maximes conservé par Diogène de 
Laërte et des fragments du livre nrepl oùoews (Sur la 
nalure), retrouvés à lcrculanum en 1353 et publiés 
en 1809. Épicure, comme Zénon et la plupart des phi- 
losophes des écoles les plus opposées, aflecta un mépris 
absolu de la forme, abandonnant aux sophistes les vani- 
tés du beau langage. 

Aux questions spéculatives étudiées par SoCcRATE, 
ARISTOTE el PLATON, ces deux philosophes substiluërent 
presque exclusivement celles de la morale. Nous ne 
connaissons gucre les doctrines des premiers sloïciens 
que par Cicéron. Cclui-ci, dans son De officiis ct ses 
Tusculanes, a reproduit les idées de Panætius sur 
les devoirs, et celles de Posidonius dans ses traités De 
divinatione, De fato, De nalura dcorum, etc. 

On doit ajouter à ces deux écoles une troisième, celle 
de Pyrrhon, fondateur de l'école sceptique, principal 
représentant du sceplicisme absolu. Nous ne pouvons 
affirmer que ce philosophe ait écrit, mais il ne nous 
resle rien de lui. 


$ 3. ÉLOQUENCE. 


L'éloquence était néo en Grèce bicn avant les s0- 
phistes et les rhéteurs. Elle n’est pas due à l'invention 
de Corax, comme on l’a souvent répété; clle est aussi 
ancienne que la Grèce elle-mème. On la voit déjà dans 
les conseils des chefs assemblés que nous peint [ouère. 
Plus lard les grands législateurs, hommes d'État et 
généraux, lui durent une partie de leur puissance, du 
vin au v* siècle av. J.-C. Rude et véhémente avec 
Lycurgue,entrafnante et presque poélique avec Solon, 


souple chez Pisistrate, insinuante et passionnée dans . 


Thémistocle, pleine de bon sens, de finesse et de 


La morale 
pratique 
d'Épicure 

et de Zénon. 


Œuvres 
d'Epicure. 


Œuvres 
de Zénon. 


École sceptique: 
PYRNRIION 
(ive siècle). 


Éloquenos. 


Premiers 
orateurs: 
SOLON, 
PISISTRATE, 


THÉMISTOCLE, 
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ARISTIDE. 


Périclès 
(494-429). 


Chef du parti 
populaire. 


Son but : 
Suprématie 
universelle 
d'Athènes. 


Sescollaborateurs: 


PHIDIAS, 
ICTINUS, 


+ HIPPODAMAS, 
ZEUXIS, etc. 


Périclès 
orateur. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


grandeur chez Aristide, noble et précise dans Périclés, 
celte éloquence nous a laissé bien peu de monuments ; 
son influence nous est plutôt connue par l'hisloire. 


Périclès. 


Le plus célèbre de tous ces orateurs est Périclés. 
On a donné son nom, mais à tort, au siècle dans lequel 
il a vécu. Fils de Xanthippe qui commandait la flotte 
grecque à la bataille de Mycale, il fut le disciple du 
philosophe Anaxugore. Malgré sa naissance illustre et 
sa fierté arislocratique, il devint le chef du parti po- 
pulaire par l'ascendant de son caraclère, par une pro- 
fonde intelligence des intérets de sa palric, par un 
grand dévouement à la gloire d'Athènes, qui devint la 
sienne. 

L’ambilion de Périclés fut toujours en effect de placer 
cette ville à la tête de la Grèce, de faire reposer son in- 
fluence à la fois sur la puissance matéricile et sur la 
supériorité de l'intelligence, d'en faire le centre des 
chefs-d'œuvre de la poésie et de l'art. Il poursuivit 
ce but pendant les vingt ans qu'il fut le conseiller 
des Athéniens et qu’il les domina par la seule force de 
sa parole. 

Périclès trouva des hommes capables de l'aider dans 
cette tâche. Le plus illustre fut son ami, le sculpteur 
Phidias, qui conçut le plan et dirigea l'exécution de 
presque tous les grands monuments d'Athènes. Autour 
de Phidias se pressait une foule d'artistes dévoués 
comme lui à l'œuvre de Périclès, Icrinus et CaLLicra- 
Tes, architectes du Parthénon ; IiPPoDAMAS, construc- 
teur du Pirée (port d'Athènes) ; PoLxGnotTe, Micon, 
Zeuuis, etc., qui peignaient sur les murs du Portique 
ou Pæcile, les glorieux souvenirs d'Athènes, les vic- 
toires de Marathon, de Salamine et de Platée. 

Périclèés fut non-seulement pour les Athéniens le 
plus grand des orateurs, mais l'éloquence person- 
nifiée. Ses contemporains l'appelaient l'Olympier., à 
cause de la majesté sercine de son front élevé, de la 
noblesse de ses traits, de son empire sur lui-même. Son 
éloquence irrésistible produisait «les effets de la fou- 
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dre», suivant un passago d’Arislophane, ainsi traduit Sa puissance 


par André Chénicr. oratoire. 
Ici de Périclès 
La voix, l'ordente voix, de tous les cœurs maitresse, 
Frappe, foudroic, ogite, épouvante la Grèce. 
(A. Cuénien, Poëme do l'Invention ; 
édit. A. Lemerre, tome Il, p. 9.) 


« La persuasion résidait sur ses lèvres, a dit aussi 
le comique Eupolis, et il laissait l'aiguillon dans l'esprit 
de ses auditeurs. » 

Les trois discours que Thucydide met dans la bou- Ses œuvres: 
che de Périclès n’ont peut-être pas élé prononcés, mais Trois discours. 
ils sont dignes de l’avoir été, surtout l'Oraison funèbre 
cs guerriers athéniens morts pour la pulrie penuant 
la 1r° année de la guerre du Péloponèse ét dans laquelle 
l'historien a probablement reproduit les principales 
idées @o l'orateur. 

Avec Periclés, l’éloquence élail arrivée à son plus 
haut degré de perfection. Sa parole simple et calme, 


pleine d'idées, avait gouverné Athenes; mais, corrom- Périclès 
pue par la fausse rhétorique des sophistes, cette ville, a gouverné 
qui avait été l'ecole de la Grèce, devint la proie de la Athènes 


démagogie, maitresse désormais de la place publique. Par la parole. 
Deux autres fléaux, la peste, dont Périclès mourut (429), 
et la guerre du Péloponèse achevèrent bientôt de dé- 
moraliser l'esprit public. 
Cf. PLuTARQUE : Vic de Périclès ; — G. PernoT: l'éloquence 


politique et judiciaire à Athènes (1873), in-8, p. 1-43 ; — 
GROTE : ist. de la Gréce,t. v et vs, etc. 


On doit dislinguer pendant la rivalilé de Sparte et Orateurs 
d'Athènes deux classes d'orateurs. Les uns, hommes de la fin 
d'action, se forment au milieu des affaires publiques et du v° siècle: 
prennent unc part directe aux événements ; co sont des 
hommes d'État. Les autres, élevés au milieu des s0- 
phistes, paraissant rarement à la tribune, composent 
beaucoup de discours; ce sont plulôt des hommes de 
cabinet. Cette distinction subsista dans le cours du 
siècle suivant. | 

Pendant toute la durée de la guerre du Péloponèse, 
la démocratie et l'oligarchie furent aux prises. 


Citons d'abord parmi les plus célèbres orateurs dé- CLÉON, 
magogues le corroyeur CLÉON. umbilieux sans princi- oratcur 
démagogue. 


pes, homme violent, mais parleur habile, adversaire de 
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Orateurs 
hommes d'État 


ALCIDIADE 
(450 ?-?), 


CRITIAS 
{450?-408). 


Orateurs 
attiques : 
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Périclès, et en butte aux sarcasmes des comiques an- 
ciens. Orateur écouté du peuple, il détruisit l'influence 
politique de DémosTuÈne (qu’il ne faut pas confondre 
avec l'adversaire d'Eschine) et de Nicras, toux deux ex- 
cellents généraux, médiocres oraleurs. 

Les autres démagogues ne furent que de vulgaires 
sophistes sans talent. On ne peut ranger parmi eux ni 
Alcibiade, ni Critias. 

Alcibiade, indifférent à la démocratie comme à l'o- 
ligarchie, a tour à tour servi les deux partis. Malgré 
tous ses vices, c'élail un véritable homme d'État 
Formé à l'école de Périclès, son luteur et son oncle, il 
prit de lui le goût de la politique, mais non toutes sos 
qualités. Orateur élégant, cair et précis, plein de fi- 
nesse altique el de bon goût, il charmait les Athéniens, 
malgré sa morgue arislocratique et un léger grasseye- 
ment qui n'enlevait rien à sa grâce et à son espril. Jeu- 
nesse, beauté, courage, libéralilés, vie fastucuse et 
opulente, excentricités mème, telles furent les causes de 
son succès. 

Cf. H. Houssaye: Jlistoire d'Alcibiade et de la République 
athénienne (1874), 2 vos. in-8. 

Après Alcibiade, on peut encore citer, parmi leshom- 
mes d'État, Critias, disciple de Socrate, à la fois so- 
phiste, tyran ct poële élegiaque, homme violent et 
sanguinaire. 

À partir de l'expédition de Sicile (415-413), Athènes 
entra dans une période d’agitation et de désordre qui 
devait la conduire aux plus grands malheurs. Anti- 
phon à la ville, Phrynicus à l’armée, tous deux parti- 
sans de l'oligarchie, soulèvent des tempêtes par leur 
éloquence, allument les passions politiques et introdui- 
sent un régime de terreur et de violence (Oligarchie 
des QUATRE CENTS). 


LES DIX ORATEURS ATTIQUES. 

On voit paraître à celte époque une série d’orateurs 
que les anciens appelaicnt les dix orateurs attiques. 
Jls appartiennent tous aux v° et 1v° siècles av. J.-C. 


1. Antiphon. 5. Isée. 9. Eschine. 
2. Andocide. 6. Lycurgue. 10. Démosthène. 
3. Lysias. 7. Hypéride. 


4. Isocrate. 8. Dinarque. 
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Antiphon de Rhamnunte (Allique), ami de Socrate, 
fut aussi celui de Thucydide, après avoir été son mat- 
tre dans l’école de rhétorique qu’il lenait à Athènes. 
Mélé à la politique el chargé de plusieurs commande- 
ments militaires, cet orateur, dont Thucydide nous a 
laissé un portrait, fut un des défenseurs de l'aristo- 
cratie athénicnne. (Cf. Taucyp., liv. VIII, chap. Lxvrt.) 

Andocide d'Athènes, oratcur du parti populaire, 
était un homme peu honorable et méprisé de tout le 
monde à cause de sa versalilité politique. Son talent 
clair et simple, son style de la bonne école faisaient 
oublier quelquefois les turpitudes dont on l'accusait. 

Après l'établissement des TRENTE TYRANS, la Grèce 
vit la tribune réduite au silence. À l’éloquence vio- 
lente et passionnée, provoquée par la lutte de la dé- 
mocralie et de l'oligarchie, rendue plus vive encore 
par le gouvernement des QUATRE CENTS, succéda une 
éloquence nouvelle. 

Il y avait alors de célèbres écoles de rhétorique où 
venaient se former les orateurs de tous les partis. Écri- 
vant beaucoup, parlant très-rarement en public, quel- 
quefois pas du tout, les maitres de ces écoles, appelés 
Rhéteurs, vivaient au milicu de leurs disciples. lis 
acquirent souvent parmi eux une grande réputation 
d’orateurs. Leur éloquence appartenait en général au 
genre judiciaire. Elle consista surtout dans l’emploi 
de la forme oratoire, non-sculement dans les plaidoyers 
ou consullalions écriles, mais encore dans des publica- 
tions sur des questions de polilique ou d'histoire con- 
temporaine, assez semblables à nos pamphlets et 
brochures modernes. Ces écrits étaient mullipliés par 
des ateliers de copistes et se répandaient dans le monde 
grec au moyen des libraires. 

Les plus célèbres représentants de ce genre d’élo- 
quence furent Lysias, Isocrate et Isée. 

"Né à Athènes, le rhéteur Lysias, si souvent loué par 
Cicéron, est le plus attique repr'ésentant de ce genre 
d’éloquence. Orateur judiciaire, il ne parut qu’une seule 
fois au tribunal. Privé de ses droits de citoyen et con- 
sidéré comme un étranger, parce que son père était Sy- 
racusain, il ne lui était pas permis de se mèler active- 
ment de politique, ni de monter à la tribune. 


ANTIPUOON 
(470-411), 


ANDOCIDE 
(168-?). 


Rhéteurs 
attiques. 


Leur éloquence 
artificicile 
appartient au 
genre judiciaire. 


LYSIAS 


124 


Discours 
de Lysias. 


Lysias 
orateur élégant 
mais froid. 


Son style, modèle 
d atticisme. 


Isocrate 
(436-338). 
Sa vie. 
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Lysias avait écrit 233 discours; nous n’en possédons 
que 33 et des fragments de quelques autres. Les uns 
étaient composés pour des personnes qui devaient 
elles-mêmes les prononcer ; les aulres élaient des haran- 
gues d'apparat dans lesquelles les procédés les plus 
variés et les règles les plus subtiles de la rhétorique 
étaient observés. Malgré ses qualités d'écrivain (charme 
du style et pureté de diction), malgré les services ren- 
dus au bon goût par son exemple, on ne peut compa- 
rer Lysias à DéuosTaÈNE. Il est froid; on ne rencontre 
jamais chez lui la passion, si fréquente chez les ora- 
teurs qui l'ont précédé, démagogues et hommes d'État. 
On ne sent pas battre « le cœur qui rend les hommes 
éloquents », suivant l'expression de Quintilien, pectus 
quod disertos facil. 

Élève des sophistes et sophiste lui-même, Lysias tira 
de leurs écoles ce qu’elles avaient de bon et d’applica- 
ble à la réahté de la vie. Par la réunion de qualités 
moyennes, il fut regardé comme le modèle de l'atti- 


cisme. Il exerça une grande influence sur le développe- 


ment de la prose grecque, el la préserva, autant qu'il 
était en son pouvoir, des excès où l’entrainaient les 
subtilités de l'école de Gorgias. 


Cf. J. Ginanv: Études sur l'éloguence altique. Lysias, etc. 
(1974), in-18. 


Isocrate. 


Plus jeune que Lysias de vingt-trois ans, Isocrate 
était moins oralcur que lui. Né à Athènes (436 av. J.-C.), 
il était fils d'un riche fabricant d'instruments de mu- 
sique nommé Théodoros. Élève des sophistes Gor- 
gias, Prodicus et Tisias, plus tard disciple de Socrate 
et parlisan de ses doctrines, il fut un des plus habiles 
rhéteurs de son temps. Les plus grands oratcurs de la 
Grèce (Iséx, Hyperine, LYCURGUE et DÉMOSTHÈNE) 8e 
formèrent dans les écoles de rhétorique qu'il ouvrit 
d’abord à Chios, ensuite à Athènes. Isocrate avait près 
de cent ans lorsqu'il mourut (338). Il avait assisté à 
toutes les révolutions politiques, morales ct intellec- 
tuelles qui remplirent les deux premiers tiers du 
ive siècle. Sa renommée ne {it qu'augmenter depuis la 
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fin de la guerre du Péloponèse jusqu'à l'étahlissenient 
de la domination macédonienne. 

Il y a deux hommes dans Isocrate : le politique et le Isocrate 
rhéteur. Homme d'État philosophe, il voulait avoir sa homme politique. 
part d'influence dans l'administration de son pays. 

Sage, honnète, il détcstait les folies démagogiques, 

sans être partisan de la royauté, malgré ses relations 

avec plusicurs rois étrangers (Nicoccès de Cypre, 

Pxicippe de Macédoine, etc.). Isocrate était surtout, 

par ses principes comme par ses goûts, ce que nous 

appelons aujourd'hui un libéral modéré. Il excel'ait à 

célébrer son pays, et à inspirer aux Athénicns des 

sentiments d'admiration pour leur patrie. Il le fit sur- 

tout par son Panégyrique d'Athènes, modèle de style  Panégyrique 
élégant, mais non d’éloquence, qu’il mit quinze ans d'Athènes. 
à limer ct à polir. Ses principaux discours étaient 

politiques et tendaient vers le même hut, celui de 

tourner toutes les forces réunies de la Macédoine et de 

la Grèce contre l'Asie. 

Isocrate n'était pas un oraleur proprement dit. Il Isocrate rhéteur. 
nous apprend lui-même que la faiblesse de sa voix 
et une certaine timidité naturelle l'ont empèché de 
paraître en public, au barreau ou à la tribune. Ce fut 
surtout un professeur d'éloquence etun rhéteur habile. 

Il composa, pour les donner en exemple à ses élèves, 
des harangues, dont la plus curicuse est le Discours 
sur l'Antidosis ou l'échange. 

A celte époque, on confondait volontiers la rhélori- Jugement 
que et l’éloquence. Aussi Isocrate passait-il pour le sur Isocrate. 
plus grand orateur de son temps. Beau, riche, ap- 
plaudi et comblé par la faveur publique, il méprisait 
les oraleurs populaires dont il était peut-être jaloux, et 
haïssait le profanum vulgus dont parle llorace. 

Isocrate écrit surlout pour les riches et les délicats, Écrivaie 
car il a une morale et une politique de bon ton. Esprit aristocratique. 
sage et fin avec de la noblesse dans les sentiments, il 
u'eut pas dans sa prose les élans poétiques de Platon 
ni la vivacilé charmante de Xénophon. S'il ne mérite 
pas les éloges exagérés que lui prodigue Longin dans Jugements 
son traité Du sublime, il vaut mieux que ne le ferait de Longia 
supposer la sévère critique de Fénçlon. ( Cf. Leltre à  Ade Fénelon. 
l’Académie, $ 1v, Projet de Rhétorique; — Dra- 
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logues sur l’éloquence, I.) Suivant un de ses plus 
fins admirateurs, P.-L. Courier, «ce fut un merveii- 
leux écrivain, un bel esprit, un diaicclicicn délié et 
savant ». 

Isocrate culliva, sous le nom de philosophie, ce que 
nous appelons les lettres. Par son style périodique et 
nombreux, il contribua à former les Athéniens à l'élo- 
cution oraloire, comme chez nous au xvn° siècle la 
prose de Balzac a fait l'éducation de la langue française. 
Dans son Phèdre, où Plalon prodigue à Isocrate des élo- 
ges dont il semble s’être repenti à la fin de l'£utidème, 
il donne te nom d'artistes en discours (Aoyoôaiôahot) à 
un certain nombre d'écrivains parmi lesquels on peut 
ranger l’auteur de l'Antidosis. La Grèce et Athènes n'en 
ont pas connu de plus parfait en ce genre. 

Cf. Haver : Introduction à la traduction de l'Antidosis 
par Aug. Cartelier (1862), in-8, etc. 

Isée de Chalcis fut l'élève de Lysias. Il appliqua les 
procédés el les préceptes de son maitre avec moins de 
naturel, autant d'élégance et plus de méthode. I suivit 
aussi les leçons d'Isocrale dont il devint le rival, 
toutefois avec moins de renom et de valeur. Isée fut 
aussi le maître de DÉMOsTHÈNZ dans l’école d'élo- 
quence qu’il avait ouverte à Athènes. C’est dans cette 
école qu’on donna aux figures de rhélorique les noms 
qu’elles ont conservés. 

Simple logographe, Isée culliva surtout l'éloquence 
qudiciaire. Ses plaidoycers roulent en général sur des 
questions d'hérilage ct des revendications de terrain. 

La question de Perse soulevée par les guerres médi- 
ques, compliquée dès le milieu du 1v° siècle par celle 
de la Macédoine, fit renaitre la grande éloquence. Les 
projets de Paizippe sur la Grèce divisèrent en deux 
classes les orateurs qui prirent part à ces débats. Les 
uns soutenaient le roi de Macédoine par leur habileté 
et leurs sophismes; les autres défendaient les ancien- 
nes tradilions de palriotisme et mellaient au service 
de l'indépendance nationale une éloquence qui croissait 
avec le danger. Le nombre de ces oralcurs dépasse cin- 
quante ; il nous reste d'eux quelques fragments. Voici la 
liste, par ordre chronologique, des principaux de cha- 
cun des deux partis : 
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Orateurs Orateurs 
démocratiques ou athéniens. monarchisles ou macédoniens. 


Es Re US nn 


jo LYCURGUE, 6° PoLYEUCTE, {° Pnocion, 

29 HYPÉRILE, 79 DRMOCHARES, 2° PuiLinus, 

3° GLAUCIPPE, 8° HAGNONIDE, 3° Esochine, 

h° Démosthène,| 9° TIMANQUE, 4° EUDULE, 

5° HÉGÉsiPre, 10° ARISTOPUON,olc.| 5° ARISTOGITON, |1 


Les orateurs monarchistes, à l’exception peut-être 
de Phocion, étaient soudoyés par l'or de Paicippe et 
soutenus par un grand nombre d’Athéniens. Les 
autres ont aussi, mais sans preuves, été accusés de 
vénalité. 

Les démocrates d'Athènes avaient été les ennemis du 
roi de Perse, lant que les partisans de la monarchie 
avaicnt espéré trouver en Grèce un prince capable de 
réunir entre ses mains les forces des cités impuissantes 
à lutter contre lui; mais, lorsque PniLiPPe menaça ou- 
vertement l'indépendance du monde hellénique, ils de- 
vinrent les alliés du grand roi. 

Avec son or, Philippe ouvrail ou Yermait à son gré 
la bouche des orateurs, flattait et séduisait les peuples. 
Avec celui qu’ils recevaient du roi de Perse les ora- 
teurs démocratiques organisaient des armées, équipaient 
des flottes contre l'ennemi commun. Lo beau rôle leur 
appartient. L’éloquence de cette période fut donc toute 
militante, et fit disparaître l’éloquence artificielle des 
écoles de rhétorique, sans détruire l’art que les ora- 
teurs nouveaux y avaient appris. 

Les orateurs les plus remarquables des deux partis 
furent d'un côté Lycurgue, Hypéride, Démosthène : 
de l’autre, Eschine, Démade, Dinarque, Phocion, etc. 

Nature droite, cœur libéral, Lycurgue d'Athènes fut 
un véritable orateur politique, un homme d'État es- 
timé de tous les partis. Appartenant à l’illustre famille 
saccrdotale des Bivtades, il fut disciple d'Isocrate et de 
Platon. À leur école il puisa un sérieux enscignement. 

l'endant douze ans (de 341 à 329), Lycurgue admi- 
pistra les finances de la ville d'Athènes, dont il doubla 
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les revenus. Magistrat intègre, excellent dans les accu- 
salions, il lisait toujours secs harangues en les appuyant 
de documents écrits. S'il n'arrêta pas Philippe dans 
son triomphe, il obtint du moins pour Athènes un trai- 
tement moins dur que celui des autres cités. Nous n'’a- 
vons de lui quo le Discours contre Léocrate, riche ci- 
toyen d'Athènes, traître à sa patrie, et quelques paroles 
de la harangue qu'il prononça contre le général in- 
capable Lisiclès. 

Comme Lycurgue, Hypéride fut un des plus ardents 
adversaires des Macédoniens. Il en fut aussi la victime. 
On le livra à Antipater après la balaille de Cranon. 
Celui-ci, selon les uns, lui fit arracher la langue 
avant de le faire périr. Mis à la torture par le vain- 
queur, selon d'autres historiens, Hypéride préféra se 
la couper, afin de ne pas trahir les secrets de sa patrie. 

Les anciens regardaient Hypéride comme Île premier 
des orateurs de son temps, après Démosthéne et Es- 
chine. Ils lui attribuaient soixante-dix-sept discours, 
dont cinquanle-deux étaient peut-être authentiques. Il 
ne nous en resle que quatre complets ou mulilés. 

1° De longs fragments de son Réquisiloire contre 
Démosthène, découverts en Égypte (18417). 

2° Un discours pour Euxénippe contre Polyeucte. 
Il se rapporte à une pelite cause privée. 

3° Le discours pour Lycophron. Il a le même ca- 
ractère que le précédent et appartient comme lui à un 
manuscrit, dont un voyageur anglais avait acheté 
quelques feuillets à des Arabes, près des ruines de 
Thèbes, en Égypte (1848). 

&e L'oraison funèbre (presque entière) sur Léos- 
thène el ses compagnons d'armes tués dans la guerre 
Lamiaque. Elle a été traduite par Dechèque (1858), 
et par M. Caffiaux qui a en a donné trois éditions suc- 
cessives (de 1858 à 1866). On n’en connaissait aupara- 
vant que la péroraison conservée par Stobée, compila- 
teur grec du v* siècle après J.-C., et traduite par Ville- 
main dans son Essai sur l'oraison funèbre. 

La plupart des orateurs attiques. dont nous venons 
de parler, jetérent un grand éclat sur la tribune athé- 
nienne, surtout pendant la lutte de la Grèce contre la 
Macédoine, mais il en cest deux, rivaux cn politique 
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et en éloquence, qui les surpassèrent lous par leur 
génie, ce furent Eschine et Démosthène. 


Cf. J. Girann : Etudes sur l'éloquence attique, Hypé- 
ride, elc., p. 85-233. 


Eschine. 


Eschine, fils du maître d'école Alromate, était né Eschine 
dans un bourg de l'Atlique, vers 389 av. J.-C. Un peu (389 ?-314) 
plus âgé que Démosthène ct lorsque celui-ci était déjà Sa vie. 
célèbre, il débuta à quarante ans environ, après avoir 
élé tour à tour athlète. comédien, puis secrétaire des 
orateurs Aristophon et Eubule. Il joua à Athènes un 
des principaux rôles politiques. 

Après la prise d'Ol:nthe, le parti démocratique 
voulut former une ligue contre Philippe. Un congrès 
des peuples grecs fut orgunisé, et Athènes envoya au 
roi dix députés parmi lesquels se trouvaient Eschine 
et Démosthèéne; mais les deux oratcurs revinrent 
de lcur ambassade en Macédoine avec des sentiments Son ambassade ea 
bien différents. Démosthène était partisan déclaré de Macédoine. 
la guerre contre Plulippe. Eschine conscillait de traiter 
avec lui. Ce fut là l'origine d'une inimilié qui devait 
durer lou'e leur vio. 

Eschine sc laissa prendre avec beaucoup d’autres 
oralcurs aux falteries de Puinippe: il so laissa mème Cause dela rivalité 
corrompre j'ar son or. Dans sa lulle contre Démos- d'Eschino 
thène, 1 sc porta accusaleur contre Ctésiphon au sujet €t de Démosthène. 
de la couranne que celui-ci avait proposé de dé- 
cerncr à son adversaire. N'ayant pas réuni le cinquième 
des saflrages nécessaires, il fut condamné à une amende 
de mille drachmes (environ neuf cents francs). Pour ne 
pos la paser, Eschine s'exila à Rhodes ct y ouvrit une 
école d'éloquence longlemps célèbre. Il mourut en 
314, à l'âxe de soixanie-quinze ans environ. 

Nous possédous trois discours d'Eschine, les sculs Ses trois 
qu'il ait écrits el que les anciens appelaient les trois discours: 
Griices. 

Le premicr élait dirigé contre Timarque, ami de {° 
Démosthène qui, de coucert avec lui, avait accusé Es- Contre 
chine de cortuplion dans son ambassade. Il fit con- Timarque: 
damner sou accusalcur comme prodiyuc et de mœurs 
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infâmes. Cette condamnation, d’après la loi de Solon. 
entrainait l’incapacité politique. 

Accusé de nouveau publiquement par Démosthène de 
prévarication politique, Eschine se défendit par le Dis- 
cours sur l'ambassade, dans lequel il rendit compte 
de sa mission, et prouva qu’il n’avait pas manqué aux 
instructions reçues. Il repoussa vicloricusement les 
allégations de son rival et échappa à une condamnation 
à mort. 

Eschine échoua complétement lorsqu'il voulut faire 
condamner la politique de Démosthène dans son dis- 
cours le plus célèbre, celui qui est relatif au procès 
de la Couronne. (Plaidoyer contre Clésiphon.) 

Élève de Platon et d’Isocrate, Eschine avait un es- 
prit souple, fin ct cultivé. Si Quinlilien lui reproche 
d'avoir « plus de chair que de muscles », on ne peut 
nier qu'arliste habile il ne sache composer le plan 
d'un discours, mais n’en resserre pas assez les dil- 
férenles parties; il se laisse entrainer par son ima- 
ginaion. Eschine possédait tous les dons extérieurs 
qui charment el entrainent fa mnullilude , voix sonore 
et hmonieuse, ct belle prestance. Il avait aussi un 
heureux choix d'expressions, des idées claires et abon- 
dantes, un style plein de passion, de mouvement et 
d'éclat. Une seule chose lui manquait, la considération 
qui s’atlache à une vie irréprochable. 


Cf, Casrers : Eschine l'oraieur, thèse (1872), in-8. 


Démosthène. 


Né à Pæania (bourg de l'Attique) vers 384 av. J.-C., 
Démosthène était fils d'un riche armurier. Arrivé à 
l'ôge de dix-huit ans, et après avoir vu son éducalion 
négligée, il allaqua devauil les tribunaux ses luteurs 
infidèles dans la gestion de ses biens. Ce fut son débul 
au barreau. Il gagna sa cause après cinq plaidoyers. 

Son succès dans cetle aflure qu'il dut peut-être à 
Isée, son mailre, l'enhardit bicnlôt à monler à la tri- 
bune aux harangues. Mais après deux échecs successifs 
qu'il dut à un vice de prononciation, à des gestes 
gauches, à un style obscur et pénible, il se renferma 
dans une relraite absolue. Il lulla sans relâche contre 
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sa nature et finit par en triompher. Déclamation de vers 
dans une marche rapide, ou en gravissant des pentes 
escarpées, arliculation dislincte des mols en ayant des 
cailloux dans la bouche, etc., tels furent, suivant Dé- 
métrius de Phalère, les exercices auxquels Démosthène 
se livra pour sc débarrasser do son défaut de pronon- 
ciation. Mais les Grecs ne se contentaient pas de ces 
détails et racontaient volontiers sur son comple des 
choses plus ou moins vraisemblables. (Cf. PLUTARQUE, 
Vie de Démosthène, chap. vu et xr.) Voilà pour le 
physique. 

Quant au moral, il demanda un fonds solide d’instruc- 
tion à l’œuvre de Thucydide qu’il copia huit fois, sclon 
Lucien. Maitre do lui-même, et après avoir appris à 
l'école de l'acteur SATYaus tous les secrets de l'action 
oratoire qu'il regardait comme la première qualité de 
l'éloquence, Démosthène reparut enfin à la tribune à 
l'âge de vingt-cinq ans. En peu de temps il parvint à 
l'apogée de la puissance oratoire et de la renommée. 

D'abord logngraphe pour vivre, ce qui était une ex- 
cellente préparation à l’éloquence, il composa, en 
354, deux discours contre Lepline, dans une affaire 
à la fois publique et privée. Ces plaidoyers lui servirent 
de transilion pour arriver à l’éloquence politique. Il pro- 
nonça bientôt contre l'ennemi public, Pinuirpe de Macé- 
doine, ses 14 harangues délibératives (Philippi- 
ques et Olynthicnnes), où vint se résumer loute sa 
lulte contre l'ennemi de la Grèce (352-340). Pendant 
celte période, Démosthène ne cessa de secouer la paresse 
des Athéniens en leur indiquant le danger d'une paix 
trompeuse et en démasquant les traîtres. PHILIPPE, qui 
avait en vain essayé de le faire corrompre, prétendait 
que Démosthène était le plus grand obstacle à l’ac- 
complissement de ses projets. 

Le but constant de l'oratcur athénicn fut d'arrêter 
les progrès de la Macédoine et de rétablir la su- 
prématie d'Athènes sur la Grèce. On a souvent accusé 


ce patriolisme d'ètre plus ardent que réfléchi. Suivant. 


l'opinion de plusieurs conlcuwporains de Démosthène, 
entre autres Isocrale, le véritable inlérèt de la Grèce et 
d'Athènes élait de s'unir à Philippe plulôt que de le 
combattre. On ne peut toutefois s'empècher d'admirer 
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Démosthène dans sa lutte pour la liberté de son pays 

Après avoir parcouru les villes grecques, suscilant à 
Philippe de nombreux embarras, il souleva l’Attique 
et la Béotie. La bataille de Chéronée (338) où Démos- 
thène montra peu de courage, suivant une tradilion 
probablement exagérée par Plutarque, vint porter le 
dernier coup à l'indépendance de la Grèce. Le triomphe 
de la Macédoine mit fin en même temps à la démo- 
cralie athénienne et à l'éloquence grecque. 

Après la mort de Philippe, Démosthène vint former 
une nouvelle ligue contre son successeur ALEXANDRE, 
occupé à la conquèle de l'Asie. Il excita à la révolte 
la ville de Thèbes que celui-ci prit et ordonna de raser. 
Le conquérant se fitalors livrer par Athènes neuf ora- 
teurs à son choix, parmi lesquels se trouvaient Dé- 
mosthène, Lycurgue, Hypéride, etc. 

Un célèbre orateur du parti macédonien les sauva. 
C'était Dinarque qui de simple matelot était devenu 
un parleur habile, grâce à une improvisation aussi facile 
que brillante, à un esprit plein de prévoyance et de 
finesse 

Après le départ d'Alcxandre pour l’Asie, l’éloquence 
judiciaire se développa dans toutes les républiques de 
la Grèce; mais, de loulcs les causes que vit naître cette 
éloquence. la plus celèbre fut le procès de la Couronne. 
Il ful suscité par Eschine contre CiÉsipnoN, qui avait 
proposé de décerner une couronne d'or à Démosthène. 
En réalité, il élait dirigé contre celui-ci. Ce procès 
donna licu aux deux remarquables discours sur la 
Couronne, qui louchent aussi à la politique, à cause 
du rôle que jouaicnt les deux adversaires. Demosthène 
lemporta dans cette lutte. 

Faussement accusé de s'être laissé corrompre par le 
gouverneur concussionnaire de Babylone, Ilarpalus, 
Démosthène fut condaniné à une amende assez forte et 
obligé de s'éxiler d'abord à Trézène, puis à Égine, 
pour échapper à la prison. Il ful rappelé par la Grèce 
de nouveau soulevée. La bataille de Cranon (322) avait 
achevé de détruire les espérances des amis de la li- 
berlé. ANTIPATER el CRATER, maîtres de la Grèce, im- 
posérent à Athènes une garnison macédonienne , et or- 


- donnèrent la mort de Démosthène. Celui-ci se réfugia 
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dans un temple de Neptune à Calaurie, où, poursuivi Sa mort. 
par les satellites d’Antipater, il s'empoisonna (322). I 
avait soixante-deux ans. 

Athènes rendit plus lard hommage à l’orateur qu’elle 
avait proscrit, et réhabilita sa mémoire en lui élevant 
une statue de bronze qui portait cette inscriplio 1 : Si 
ta force, Démosthène, avait égalé ion génie, jamais 
le Mars maccdonien n'eût commandé dans la Grèce. 

Avec Démosthène périt pour toujours la liberté d’A- Ruine de la 
thènes qu’il avait défendue toute sa vie par la puissance liberté athénienne. 
de son génie et de son patriotisme. Envahissement de 
la Macédoine, divisions de la Grèce, énervement 
d'Athènes, il eut Lout à combattre. 11 devait succomber 
dans cette terrible lutte par la force des événements. 

En dehors des cinquante-six exordes el des six lettres Œuvres de 
qu'on altribuait à Démosthène, nous possédons ses 64  Démosthène: 
discours que les anciens divisaient en trois catégories : 


Genre Genre 
délibératif. Genre judiciaire. démonstratif. 


es nes, 


8 Philippiques. 1 D. surla Couronne.|3 Disc. pour domma- Oraison funèbre des 
3 Olynthiennes. 5— do la tutelle. gcuel inlérèls:| guerriers morts 
3 Disc. sur la liberté[7— sur la findenon-| Contre Nécre. à Chiéronée ? 


des Rhodiens. recevoir. —  Thévcrine. |Éroucus ? 
G— pour succossion,| — Conon. 
elc. 3 disc. prononcéspar 
_ [5— pour faux témoi- Apolladure. 
gnage. 8 plaidoyers divors. 


Les critiques anciens ct modernes ont épuisé toutes Jugements sur 
les formules de l'admiration en parlant de Démosthène. Démosthène. 
À part les réserves de Plutarque et de quelques autres 
écrivains, Lous sont unanimes à Île regarder comme le 
plus grand orateur des temps antiques. Ils le 
mettent bien au-dessus de CICÉRON. 

« Démosthène, dit Quintilien, peut être regardé Jugement 
comme le modele de l'éloquence, taut il est vigoureux, de Quiutilien. 
serré, nerveux, precis; lant il sail garder une juste 
mesure pour ne rien dire de trop ou de trop peu. Sclon 

s: 


134 


l'arallèle entre 
Démosthine 
et Cicéron. 


Démosthène 
et le plus complet 
des oraleurs 
politiques. 


Son éloquence 
Judiciaire, 


Caroctères 
géuéraux do son 
éloquence. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


moi, Démosthène et Cicéron se ressemblent duns la 
plupart de leurs qualilèés : mème dessein, même mé- 
thode dans la division, la préparation et les preuves, 
en un mot, dans tout ce qui tient à l'invention. Quant 
au style, il y a entre oux quelque différence. L'un est 
plus précis, l’autro plus abondant; l’un serre de plus 
près son adversaire, l’autre agrandit le champ du 
combat ; dans l'un, c'est la pointe de l'épée qui agit; 
l'autre appesantil ses coups sur l'adversaire el l'ac- 
cable ; il n’y a rien à retrancher dans l’un, rien à ajouter 
dans l'autre; dans l’un le travail se fait plus sentir: 
dans l'autre la facilité du génie. » (QUINTILIEN : De 
Instit. orat. Liv. X. chap. 1.) 

On peut lire un parallèle entre Démosthène et Ci- 
céron dans la Lettre à l'Académie française de Fé- 
NELON, $ IV. Projet de Rhélorique. 

CicéRON lui-même a célébré le génie de son rival en 
éloquence. Il était flalté de ce que Brutus donnait à ses 
inveclives contre Antoine le nom de Philipniques. 

Admiré par les rhéteurs de l'Asie et de la Grèce, par 
Denys d'Ilalicarnasse et Loncix, traduit ct commenté 
en France par les érudits du xvi* siècle, vanté par Fé- 
NELON au xvii°, par les philosophes du xvirie, Démos- 
thène a été au x1ix' l'objet de nombreux et importants 
travaix. Il a traversé tous les siècles au milieu des 
éloges et des applaudissements. C’est le plus complet 
des orateurs politiques, dont nous possédions les 
écrits. 

En général, l’éloquence politique de Démosthène a 
fait trop oublier son éloquence judiciaire. Cependant 
on ne peut la passer sous silence sans Îl* juger incom- 
plélement. C'étaicnt des discours secondaires, si l'on 
veut, des plaidoyers modestes qui devaient être pronon- 
cés par d’autres personnes dans des causes civiles peu 
importanlies; mais ils jettent un jour piquant cet in- 
Structif sur le droit privé des Athénicns et leur vie 
domestique. Ces discours ont aussi montré Démosthène 
dans la première phase de son talent. 

Mouvement clénergie, tels sont les deux principaux 
caractères de son éloquence : joignez à ces qualités 
la force et la sûreté du raisonnement, l'art d'aborder 
les questions avec franchise, les points les plus délicals 


PÉRIODE ATIHÉNIENNE. — ÉLOQUENCE [DÉMOSTHÈNE]. 135 


avec une certaine rudesse, de chercher à frapper Sa pufssance 
plutôt qu'à plaire, el vous aurez une idée de cette oratoire. 
éloquence entrainante, exempte de déclamation et d’en- 
flure, pleine de verve et d'impétuosité. 
Dans Démosthène lout tend vers uno idée dominante. 
Elle devient le centre de ses discours, malgré une 
apparence de désordre dans les plans , auxquels on 
a reproché de n'être pas assez méthodiques. 

On ne peut passer sous silence un autre motif de Son action 
l'effet que produisait l'éloquence de Démosthène, l’ac- oratoire. 
tion oratoire. C'est à ce moyen puissant qu'Escmne, 
son ancien rival, faisait allusion quand, dans son école 
de Rhodes, il commençait ses leçons d’éloquence par 
la lecture des deux harangues sur la Couronne, et 
qu'il disait à ses élèves enthousiasmés par celle de Dé- 
mosthène : « Que serait-ce donc si vous cussiez entendu 
la bête féroce clle-mème hurlant ses discours? Ti àà, 
el autoû toù Ongiou ta abtuu pruatra 6owvtros &arxdteite. 

(Cf. PLINE LE JEUNE : Lettres, II, 3.) 

Précision énergique unie à la clarté, concision qui Sa langue 
n’exclut pas l'abondance, telles sont les qualités domi- et son style. 
nantes de ce style simple, rapide, démosthénique, sui- 
vant l'expression de Fénelon, plein de mouvement 
comme sa pensée, sublime comme celle, et armé d’une 
puissante ironie. C'est cetle diction soignée et fami- 
lière qui a fait vivre l'œuvre de Démosthène bien 
longtemps après que les sujets de ses discours ont cessé 
de nous intéresser. 


Cf. E. Eccen: Mémoires de littérature ancienne, p. 366 Bibliographie. 

et suiv.; — V. Cucnevar : Étude sur les tribunaux athé- 
niens et les plaidoyers civils de Démosthène, thèse (1863), 
in-8,—H. WeiL: Harangues de Démosthène, Introd. de cette 
édit. (1873), in-8; — G. Pennor : L'Eloquence politique ct 
judiciaire à Athènes (1873), in-8; — J. Ginand: Études sur 
l'éloquence attique, Lysiar, Hypéride, Démosthène (1874), in- 
12; —R Daneste : Trad. des Plaidoyers civils de Démos- 
thène, 2 vol. in-12 (1875), etc. 


Après Démosthène el la perte de la liberté, l’élo-  Contempo- 
quence grecque fut réduite au silence. Un grand . ralnsde 
nombre d'orateurs secondaires, qui presque tous élaient PDémosthène: 
ses contemporains et dont les discours ont été perdus, 
dirparurent aussi. Citons toutclois Callistrate qui, par  CALLISTRA1S, 
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DÉMADE, 
DINARQUE, 
PLOCION, 
DEMÉTRIUS 
(de Phalère). 


Sophistes 
et rhéteurs 


du v’ siècle: 


PROTAGORAS, 
(489-120?) 
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ses succès, révéla la vocation de Démosthène, et qu'il ne 
faut pas confondre avec le poële ni avecle grammairien 
du même nom; Démade et Dinarque, types de l'élo- 
quence démagogique, et qui furent un instant maîtres 
de la tribune après la mort de Démosthène ; l’incorrup- 
tible Phocion, adversaire que le grand orateur appelait 
la hache de ses discours, à cause du laconisme de son 
langage et de la simplicité de son raisonnement; enfin 
Démétrius de Phalère, administrateur habile, bel es- 
prit, honnête, mais déclamateur, bien que disciple de 
Démosthène. 

Après ces derniers représentants de l’éloquence 
atlique, la tribune fut vide et livrée à la déclamation 
stérile des écoles. Elle ne devait renaître que plus tard 
au 1v° siècle de l'ère chrétienne avec les Pères de l'É- 
glise grecque. 


$ 4. SOPHISTES ET RHÉTEURS. 


Le monde hellénique et surtout Athènes avaient vu 
naître et se développer simultanément trois choses : la 
science (sogia), la démocratie et l'éloquence. Lorsque 
les sages eurent essayé d'expliquer les phénomènes de 
la nature physique et morale, la stérilité de leurs efforts 
amena les esprits à chercher des théories mieux fondées 
sur la réalité des choses. Ce fut l’œuvre utile et néces- 
saire des sophistes. 

Chargés de débarrasser le terrain sur lequel devait 
s'élever le nouvel édifice de la science, ces hommes 
habiles, instruits et souvent considérables, ne furent 
primitivement que les interprètes et les commen- 
tateurs des poëtes. Par l'excès de leurs doctrines ils 
mérilèrent plus tard les injures dont ils furent l'objet et 
l'espèce de flétrissure qui s’altacha à leur nom. Ils 
n'en ont pas moins préparé le mouvement scientifique 
du v° siècle av. J.-C. 

Ce mouvement'se produisit à la fois dans toute la 
Grèce. Athènes vit arriver chez elle des sophistes de 
tous côtés, de la Sicile, de la Macédoine, du Péloponèse, 
des iles de la mer Égéc. Ce fut d'abord Protagoras 
d’Abdère qui enseigna la séparation de la science el de 
la théologie. 
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A la même époque la rhétorique prenant la forme 
d’une science appliquée commençait à étre enscignée 
en Grèce, et eut les mèmes tendances que la sophis- 
tique. Elle naquit en Sicile au milicu du v* siècle 
avec Corax, oralcur politique et judiciaire, qui com- 
posa le premier traité savant sur l'Art oratoire, 
imilé par son élève Tisias. Elle produisit alors une 
longue séric d'ouvrages de ce genre aujourd’hui perdus, 
dont la Rhélorique d’ARIiSTOTE peut seule nous donner 
unc idée. 

Parmi les principaux sophistes et rhéteurs qui se dis- 
tinguërent le plus à cette époque, on cite l’habile Gor- 
gias de Léontium, qui avait ouvert à Athènes une 
fameuse école. Il est regardé comme un des représen- 
lants du dialecte attique moyen et l'inventeur de la 
mesure, de la symétrie et de l'harmonie dans la pé- 
riode. Platon discute et critique ses doctrines dans 
le Dialogue auquel il a donné le nom de ce sophiste. 

Après lui, mentionnons Polus et Alcidamas, dis- 
ciples de Gorgias ; — Hippias d’Élis, érudil, généalo- 
giste, historien et archéologue ; — Prodicus de Céos, 
élève de Prolagoras, auteur de la célèbre allégorie 
d'/Jercule entre le vice et la vertu; — le violent Thra- 
symaque de Chalcédoine et son élève Calliclés, etc. 

Les Grecs possédaicnt le libre examen dans la 
science ; ils le conservèrent mème après avoir perdu 
leur indépendance politique. Celte liberté, ils la durent 
surlout aux sophistes, dont l’enscignementse développa 
pendant loutc la durée de la guerre du Péloponise et 
transforma la société hellénique. Enseignement dans 
les écoles, éducation dans la famille, procédés de dis- 
cussion , style des écrivains, mœurs publiques et pri- 
vées, ils modifièrent tout. Ce fut aussi pour combattre 
ces abus que Socrate fut leur impitoyable adversaire, 
bien qu'il ait élé injustement confondu avec eux, sur- 
tout par ARISTOPHANE. Celle influence des sophistes 
s'exerça particulièrement sur les orateurs, auxquels 
elle donna une force et une habileté que n'avait pout- 
ètre jamais connues l’éloquence. 


CORAX 
(ve siècle), 


GORGIAS 
(487-380). 


Ses disciples : 
POLUS 
ALCIDAMAS; 
IUPPIAS, 
PRODICUS. 


Influence des 
sophistes 
combatlue par 
Socrate. 
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Periode athénienne (743-301 av. J.-C.). 


PROSE. 


RÉSUMÉ SYNOPTIQUE. 


DATES 


morts 
en 


nés 


en 


OUVRAGES, 


$ 1. Histoire. 
Logographes. 


CaDuus...........1 vie siècle. 
ACUSILAUS........ ve id. 
HECATÉE de Milet.. 15467? - 480? 
Puinécype de Léros|520?7- ? 


CHARON........... ve siècle. 
HELLANICUS.......1495? - 4117 
XANTLUS..... .....| v° siecle. 
Hérodote........ 48 - 406 
Thucydids...... 4712- 395 
Xénophon.......|145 27-355? 
PhÎLisTe.......... 1467 - 356 
CTÉSIAS.... oo. 11407 = ? 


TuéopPouPpe........] 378 - 301 
EPUORE. 0.0... 363? HE 300? 


$ 2. 


THALES.....ooc.ee 640?7- 550 ? 
ÂNAXIMANDRE ....[6117-540 7? 
PuÉéRÉCYyDE deSyros| vie siècle. 
ANAXIMEÈNE.. ce 557 - 480 ? 
HÉRACLITE........1540?-480 ? 
ANAXAGORE...oouse | 500 - 428 

DIOGÈNE......0....| V° siccle. 


MÉLISSUS ........ nd, 
ZÉNoN d'Élée......| 490- ? 
PuiLoLAUS.......,.| ve siècle. 
Socrate... de 470 - 400 
HiPPOCRATE .,..... 460 - 356 ? 


Zénophon.......|445 ?-355 ? 


Platon...........14287 - 347 


âristote......... 84 7-322 
TUÉOPURASTE......1372 ? - 271 
ZEnon doCitium...1362?7-304 ? 
3412 - 270 


PyrrAñoN.....,....1 1v° Siècle 


Iliet. de la fondation de Milet, ete. (mq.). 
Abrégé des anc. légendes héraïques. (mdq.). 
Généalugies; — Tour du monde (fragm.'. 
Hist. mythologique (fragm.). 

Persiques ,;—Helleniques (fragm.), etc. 
Eqyptiaques ; — Persiques (fragm.), etc. 
Hist. de la Lydie (4 liv.) (fragm.) 


Historiens. 


Histoires (91iv.), — Hist. d'Assyrie (mq.). 

{ist. de la guerre du Péloponëése(s diva. 

Helléniques (7 liv.); —Anabase,;— Cyropédie 
(8 liv.), — £loge d'Agésilas, etc. 

Hist. de la Sicile. (fragin.). 

[ist. de la Perse, Notions sur l'Inde(fragm.) 

Hist. grecque (suitr de Thucydide), (fragm.!. 

Hist. universelle (fragm.). 


Philosophie. 


(Mq.) 

(Id. 

Theogonie (fraem.). 

Rhélorique à Alcxandre (mq.) 

Sur la nature (fragm.) 

Fragm. conservés par Platon, Cicéron, etc. 

De la nature (fragm.). 

De l'ètre et de la nature (fragm.). 

CUontrovcrses, etc. (fragm.). : 

fs et (3 Liv.) — (fragm.). 

Nq-). 

Aphorismes, 

Le Banquet; —Hiéron;—Apologie de Socrate, 
— Entretiens mémorables (4 liv.);— Éco- 
nomiques, elc. | 

Phédon;—l'rotagoras;—Gorgias; - Banquct; 
— République; — Dialogue des lois, — l'i- 
méc; — l'hèdre; — Criton, etc. 

Rhétorique; Poëtique; Politique ; Morale; 
Métaphysique; Organon ou Logique, etc. 

Caractéres, etc. 

De la vie, — Du devoir, etc. (mq.). 

De la nature, 4 lettres (fragm.). 


.(Mg.). 


PÉRIODE ATHÉNIENNE. — PROSE [RÉSUMÉ SYNOPTIQUE]. 139 


DATES 


te ES En | 
nés | morts 


en en OUVRAGES, 


$ 3. Eloquence. 
Premiers orateurs. 


SOLON ....... 6407-5597] (Mq.) 

PisiSTRATE ? - 528 | (id. 
528- 464 | (id. 
vesiccle. | (id. 
494 -429 | (id. 


Oratcur démagogue. 
CLÉON............ } vwesiècle. | (M1q.) 


Orateurs hommes d'État. 


ALCIDIADE.. .... 1450? - ? | (Mq.) 
CRiITIAS. 0... [4507 - 403 | Œuv. polit. sur les républ. deGrèce(fragm.). 


Dix oraleurs attiques. 


ANTIPHON. esse. 479-411 } 15 Discours? 
ANDOCIDE..sscecceel 468- 7? h Disc. sur les mystères, sur la paiæ, etc. 
LYS1AS...... sc... 459 - 380 | 33 Disc. sur 233, — fr1gm. de plusieurs autres. 
Isocrate.....,...] 436-338 | Antidosis; — Panégyrique d'Athènes ; — 
(20 disc. eur 60). 
ive siècle. | 11 Disc. sur 64 attribués, — 51 authentiques. 
Lrcuncue.........| 4087-326| Contre Léocrate; contre Lysiciès (fragm.) 
HyrÉéRLE 393 - 322 | 4 Disc. sur 77; — contre Démosthène, etc. 
Eschine.........| 3897-314 | Contre Timarqus, — sur l'Ambassade, — 
contre Ctésiphon. 
Démosthène.....| 3817-9322 | 5 Disc. de la Tutelle; — Disc. pour la Cou- 
ronne;—8 Philippiques;—3Ulynthiennes; 
— sur la liberté des Rhodiens ; — contre 
. Nétre;—contre Théocrinc;—contre Conon; 
— 40 autres discours et plaidoyers. 
DinaAnque. ........1 3617-280 | S Disc. sur /larpalus; contre Démosthène. 


Contemporains de Démosthène. 


CALLISTRATE... ....| 1V° Siècle. | ( qua 
PHOCION. ......... 400?-317 | (Mq. 

DÉMADE ? -302 | 1 fragrn. 

DÉNÉTRUS.........1 3452-283 | Œuv. sur la politique et l'art oratoire (fragm.). 


$ 4. Sophistes et Rhéteurs. 


ProTAGoRAs.......! 489-4207 | Les Dieux; — la Morale, etc. (mq.) 
ve siècle. | Rhétorique (mq. 
487 - 380 | Sur la nature; — Eloge d'Ilélène, etc. mg. 
ve siècle. | Rhétorique; — Traité des synonymes nu 
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IV. — Période gréco-alexandrine. 


De la fin du royaume de Macédoine à la réduction de la Grèce 


Période gréco- 
alexandrine. 
Sa durée (155 ans). 


Fondation 
d'Alexandrie, 
principal centre 
iatellectuel. 


Centre du 
commerce de 
l'Orient et de la 
civilisation. 


Établissements 
littéraires, 
(le Musée, elc.). 


en province romaine (301-146). 


Poësie : 1° Poésie dramalique, — Poësie lyrique, — 
so Poésie épique, — &° Poésie didactique et philosophique, 
— 5° Poésie pastorale (THÉOCRITE). 


Prose : 1° Histoire (Pocrpe). — 2° Érudition. 


La période gréco-alexandrine est celle où la ville 
d'Alexandrie (Égipte) devint le centre principal de 
la littérature grecque, lorsque Athènes asservie eut dis- 
paru du monde politique. Elle dura cent cinquante- 
cinq ans, depuis la ruine définitive de l'empire d'A- 
lexandre (301) jusqu'à la réduction de la Grèce en 
province romaine (146). 

Après la conquête de l'Égypte, ALEXANDRE LE GRAND 
voulut laisser sur les bords du Nil un souvenir de son 
passage. Il fonda Alexandrie (331) qui devait bientôt 
devenir la capitale de l'Orient. À la mort du conqué- 
rant, ANTIGONE, le plus puissant de ses généraux, essaya 
de reconstituer la monarchie macédonienne, mais il 
fut vaincu et tué à Ipsus (301). Trois nouveaux États 
sortirent des débris de l'empire d'Alexandre : la Mact- 
DOINE, la Syrie et l'Écypre. 

Fondée par Ptolémée, fils de Lagus, la monarchie 
égypticnne devait avoir les plus brillantes destinées. 
Sous les premiers Lagides, Ptolémée IL (Philadelphe) 
et Plolémée III (Evergète), Alexandrie devint rapide- 
ment le lien principal des transactions commerciales 
de l'Orient et le foyer de la civilisation. Les ressources 
de tout genre y abondèrent. La science surtout y trouva, 
pour paraître sous tous ses aspects, des élablissements 
litléraires dont le type fut le célèbre Musée, sorte 
d’Académie ou d'Université, fondé par Ptolémée I°". On 
créa pour la développer des cours publics où la parole 
était libre, et des bibliothèques (le Bruchion et le Sc- 
rapéion) qui renfermérent plus de cinq cent mille volu- 
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mes. Des maîtres habiles et savants (CALLIMAQUE, APoL- 
Lonius, ZéNonore, elc.), attirèrent à leurs leçons de 
nombreux auditeurs. 

La période alexandrine cest trèés-différente de l'é- 
poque athénienne. Religion, politique, commerce, 
sciences, lettres et arls, langue même, tout a changé, 
Les causes de ces transformations sont nombreuses et 
diverses. 

Le sentiment religieux, qui avait inspiré le grand 
art hcllénique au temps de Périclès, avait disparu. La 
Grèce faisait avec la Perse et l'Inde, surtout depuis l'ex- 
pédition d'Alexandre, des échanges perpétucls d'idées. 
L'influence du Boudhisme ct des Védas, livres saints 
du Brahmanisme. se fait alors sentir dans les poésies 
Orphiques des Alexandrins. Les Juifs dirigent le mou- 
vement religieux des csprits; la science elle-même 
cherche à remplacer les fictions du Polythéisme par la 
réalité. Telles sont les causes qui agissent sur la littéra- 
ture grecque jusqu'au moment où, dans l’époque gréco- 
romaine, apparaîtra le christianisme. 

Dans la période gréco-alexandrine la prose a eu 
de plus brillants représentants que la poésie. Le goût de 
la scicnce et de l'érudition remplaça les œuvres d'ima- 
gination. On ne trouve guère de vrais poëtes qu’en Si- 
cile. C'est le pays qui fut, après Alexandrie, le principal 
foyer de la liltérature à celle énoque. Elle cst peu origi- 
nale, et l'on ne s'occupa qu'à refaire, mais beaucoup 
moins bien, l'œuvre des siècles passés. Toutefois, 4l faut 
remarquer que la Grèce s'imila elle-même et n'emprunta 
aucun genre nouveau aux lilléralures étrangères. 

Pendant la période alexandrine la langue change 
sensiblement. Les anciens mots prennent une signifi- 
cation différente; des mots nouveaux, dont beaucoup 
sont calqués sur des termes persans ou sanscrits, s’y 
introduisent pour exprimer des idées nouvelles. Les 
philosophes les plus opposés de doctrine dédaignent 
l’art de bien dire. Mais cetie languc, quoique brillante 
encore, n'est déjà plus celle qui avait illustré le 
génie d'Athènes, maintenant éclipsé. Le mélange des 
idiomes do la Macédoine, de la Grèce et des autres na:- 
tions transforme le dialecte attique et produit un dia- 
lecte spécial appelé alexancrin. 


Différence de la 
période 
alexandrine et de 
l'époque 
athénienne. 


La période 
alexandrino est 
plus favorable 

à la prose qu'à la 
poésic. 


Transformation 
| de la 
langue grecque. 
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Poësie. 
Ses caractères. 


Absence 
d'inspiration. 


Poésie érudite 
et réaliste. 


Comédie 
ct 
tragédie 
pendant la période 
grécs alcxandrine. 
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Poésie. 


La poésie est, comme nous l'avons dit, la partie den 
œuvres littéraires la plus médiocre dans cette époque. 
Les œuvres ne manquent cerles pas: hymnes religieux 
épopées, poëmes didactiques, clégies, drames, comé- 
dies, pièces de vers bizarres de toute sorte, les écrits 
abondent ; mais l'inspiration n'est nulle part. C'est le 
règne des poëtes érudits et réalistes. Parmi ces versif- 


cateurs habiles, ces littérateurs instruits, hommes 


d'esprit el quelquefois de talent, on rencontre des écri- 
vains d’une fécondité prodigieuse. Quelques-uns ont 
cultivé tous les genres, mais un très-pelit nombre a 
mérité le Litre de vrais poëtes comme Théocrite; encore 
doit-on faire quelques réserves pour la partie artificielle 
de son talent. 

A côlé de la poésie érudite et réaliste, on voit naître 
en même temps un grand nombre de chants (poërnes 
orphiques) revètus d’un caractère religieux, mais dont 
on ignore l'origine, le lieu ou la date de composition 
et mène les auteurs. Ces poëmes forment le plus 
étrange contrasie avec les autres produclions de cette 
époque. 


$:1. POËÈSIE DRAMATIQUE. 


Le genre comique, athénien par excellence, avait 
jeté un éclat qui s'élait prolongé jusque dans la période 
gréco-a1lexandrine avec les derniers représentants de la 
comédie nouvelle. Toutefois il fut amoindri par des 
parodies, des tragi-comcdies, et des chants purement 
grossiers de quelques auteurs de ce temps. 

La tragédie dégénérée s'éloigne au contraire de 
plus en plus des inspiralions poéliques et souvent 
lyriques d'EscayLe, de Sopuocce, d'Eur:pipe et de 
leurs successeurs. Savante comme l'époque, elle va 
chercher dans l'histoire de la vieille Grèce les sujets 
que n'ont pas encore trailés ses anciens tragiques. C’est 
à cette classe de poëles d'école, et non de théâtre, 
qu'apparliennent ceux qui composent la pléiade tra- 
gique. et dont voici Ja liste : 
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ÆaxTinE, SOSITHÉE, |ALEXANDRE, l'Étolien, Pléiade 
LYCOPHRON, SosiPHANE, |Puiciscus, de Corcyre. tragique : 
TouËRE le jeune, 


Lycophron de Chalcis est Île seul des auteurs de la Lycophron 
pléiade tragique qui ail acquis de la réputation, mais (ine sièclo). 
sa célébrité est d’un genre lout parliculier : son nom 
est devenu le synonyme et le symbole des concecplions 
obscures el énigmatiques. 

Ce poële de la cour de Ptolémée Philadclphe avait 
composé de nombreuses tragédies et des drames sati- 
riques; mais de tous ses ouvrages nous ne possédons 
que son Alexandra où la fameuse prophélesse Cas-  Alcxandra. 
sandre, fille de Priam et d'Ilécube, prédit à son pèro les 
destinées de Troie et les malheurs qui la menacent. 

Mélange de faits mythologiques, de traditions hé- 
roïques, de détails géographiques ct d'histoire natu- 
relle, cette pièce cest plutôt un monologue de 1450 vers 
tambiques qu'une tragédie. D'une versification harmo- Symbole 
nieuse et savante, muis d'un style bizarre qui abuse de d'obscurité. 
la périphrase, clle serait complétement inintelligible si 
l'habile helléniste Dehéque n'avait apporté par sa tra- 
duction quelque lumière dans cette œuvre obscuro et 
dénuée de toulc inspiration poélique. 


$ 2. POÉSIE LYRIQUE. 


L'érudition pénètre jusque dans la poésie lyrique qui Poëtes 
est cependant le genre où elle est le moins à sa place. lyriques: 
Parmi les poëtces érudits qui vécurent sous les pre- 
miers Ptolémées, on distingue Callimaque de Cyrène,  Catliimaque 
poële-grammairien d'une science prodigicuse. Parmi (3207-2367). 
les 800 ouvrages qu'il composa on remarque des 
poëmes dans tous les mètres connus. 1] s’y est montré 
artiste ingénieux, mais poëte froid et peu inspiré. Ca- 
TULLE nous a fait connaître, dans une lraduclion presque 
littérale, une de ses plus belles élegics, la chevelure de 
Bérénice. Nous possédons encore de Callimaque six 
hymnes, dont le plus remarquable est en l'honneur de 
Cérès. — Cf. ALFRED DE Waiczy : Hymnes de Calli- 
maque traduils en vers (1842), in-8. 
La plus belle pièce de poésie lyrique de l'époque 
gréco-alexandrine est l’{Zymne à Jupiter, écrit en vers 
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hexamètres et conservé par Stobéc. Il est dù à la plume 
de Cléanthe d’Assos, un vrai poële, qui fut, après Zénon, 
le chef de l’école stoïcienne. On lui attribue 60 ou- 
vrages sur l’hisloire de la philosophie, la rhélorique, 
le devoir, le plaïsir, elc. CICÉRON nous a conscrvé de ce 
dernier livre une page où il représente « la volupté sur 
un lrône commandant à loutes les vertus disposées à la 
servir ». C’est un résumé de la philosophie morale 
d'EPICURE. 

Après Callimaque et Cléanthe, on peut citer Philé- 
tas de Cos, précepteur de Ptolémée Philadelphe et 
grammairien qui travailla avec Zénodote à l'édition 
d'ilomère. Poëte de l’eco'e de MINNERME, il a écrit des 
élegies amoureuses très-goûlces, imilécs même par 
Properce et plusicurs autres poëles latins. 

Mentinnnons seulement pour mémoire dans le même 
genre Phanoclés, partisan des doctrines orphiques, 
le granmairien archéologue Eaphorion de Chalcis, 
bibliothécaire d'Antiochus le Grand, auteur de nom- 
breux ouvrages aujourd'hui perdus, cnlre autres des 
élegies, des poësies dans le genre pastoral très-vantées 
par les Itomains et qu'avail traduites le poële latin 
Gallus (Cf. Vincie, Egl. X, v. 50). 


$ 3. POÉSIE ÉPIQUE. 


La poésie épique de la période gréco-alexandrine a 
trouvé l'interprète qui rappelle le mieux Hom£ne dans 
le poëtle-granimairien Apollonius de Rhodes, élève de 
Callimaque, dont il devint le rival. 

Né à Alexandrie, et plus lard professeur de rhétorique 
dans l'ile de Rhodes, ce qui lui a fait donner son sur- 
nom, il se rendit célèbre en publiant tres jeune les 
Argonauliques, œuvre imilée chez les Romaius par 
VaLËnius FLACCUS. 

Le sujet de ce noëtme est l'expédition de Jason ct 
de scs compagnons en Colchide, la conquéie de la 
loison d'or el. après de longues et ‘langcreuscs cxpé- 
dilions, le relour de ces héros à Pagase (Trssulie). 

Malgré ses qua'it:s et ses défauts, ce potine, dont le 
sujet n'était fécond qu'en ay parence, n'en est pus 
moins reslé comme le meilleur de celle époque. Écrit 
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en vers hexamètres el en dialecte ionien, d'un style 
quelquefois assez pur et plein de douceur, mais sou- 
vent diffus, il contient des passages où se révèle une 
imagination brillante, gâtée trop souvent par une 
grande éruditior mythologique et géographique. C’est 
une œuvre tout à fait artificielle ctpurement descrip- 
tive, bien inférieure à l'esquisse vive et rapide que 
PINDARE nous a laissée de ce sujet dans sa 7° Pythique. 
La création de Afédée, par Apollonius, à laquelle ViRGiLE 
a emprunté quelques trails pour peindre le type de 
Didon, est bien loiu d'égaler celle d'EuriPiDe. 

Mentionnons seulement pour mémoire le Crétois 
Rhianus qui a versifñié la légende d'llercule ( Héra- 
cléide), commenté Ilomère et écrit des livres d'histoire 
estimés dans l'antiquité. 


Œuvre brillante 
mais arlificiolle et 
trop descriptive, 


RUIANUE 
(sue sidcic). 


$ 4. POËSIE DIDACTIQUE ET PHILOSOPHIQUE. 


La véritable poésie d'imagination n'existait presque 
plus. Au lieu d'inventer, les poëles puisaient leurs su- 
jets dans les vieilles tradilions de la Grèce, si souvent 
chantées dans les périodes précédentes. Ils faisaient 
assaut d'érudilion mythologique et abusaient de la 
géographie qui, depuis Alexandre le Grand, avait fait 
des progrès considérables. 

Si la science avait pénétré dans la poésie d'imagina- 
tion, à plus foric raison devait-clle s’introduire dans le 
genre scientifique par excellence, la poésie didac- 
tique. Les êtres «t les choses de la nature ( animaux, 
—plantes, — phénomènes célestes, elc.), les occupations 
ordinaires de la vie (agricullure, — chasse, — péche, 
elc.), tels furent les sujets qu’elle traita. 

Parmi les poëles qui ont Lous plus ou moins les dé- 
fauts de celte époque, on doit citer d'abord Aratus de 
Soles (Cilicie). dont le poëme sur les Phénomènes et 
Pronostics, écrit en vers quelquefois bien tournés, 
mais secs, a élé traduit en vers latins, d'abord par Ci- 
CÉRON, ensuile par GERMANICUS el AVIENUS. On s'aper- 
çoit un peu trop que l'auteur était un savant universel. 
Chez les Latins il a été souvent imité par VirGics, 
Ovioe, Srace et ManNiLius. 

Si Aratus oublie, quoique bien rarement, l'us- 
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tronomie pour la poésie, Nicandre de Colophon se 
rappelle toujours qu'il est médecin; aussi, les Thc- 
riaques où il énumère les blessures causées par les 
différents animaux venimeux, et les Alexipharmaques, 
où il traite des poisons et de leurs antlidotes, ne sont-ils 
que des manuels de médecine versifiée dans un style 
plein de sécheresse. Parmi les nombreux poëmes qu'il 
avait composés, on peut ciler encore ses Géorgiques 
qui ne furent peut-être pas inutiles à VirGILE et des 
Métamorphoses imitées par Ovipe. 

C'est à cette époque qu’il faut rapporter l'invention 
des Silles (s{}1o;, sarcasme), qui n'étaient autre chose 
que l’ancien drame satyrique transformé en drame 
littéraire. 

Timon de Phliunte s'est distingué dans ce genre 
particulier de poésie qui lui a valu le nom de Sillo- 
graphe. La forme dialoguée qu’il avait employée dans 
le 2° et le 3° livre de ses Silles, a fait ranger quelque- 
fois parmi les œuvres de théâtre ses satires liltéraires 
et philosophiques écrites en vers hexamèlres. Chef de 
l’école sceptique après Pyrrhon, il railla impitoyable- 
ment ses adversaires et leurs doctrines. Il ne faut pas 
le confondre avec Timon le misanthrope, célèbre par 
ses bons mots, et qui vivait à Athènes plus d’un siècle 
avant lui. 

Certains critiques placent avant Timon un autre 
écrivain qui vivait au milieu du n° siècle, Mé- 
nippe de Gadaro (Phénicie). Ce philosophe cynique a 
été immortalisé par les Dialogues de Lucien. Dans ses 
satires philosophiques mèlées de prose et de vers, il a 
créé un genre mixte en litléralure, imité par VARRON 
chez les Romains (les Ménippées). En France au 
xvi* siècle, quelques écrivains, RaPIN, PASSERAT. elc., 
ont fait en collaboration, contro les partisans de la 
Ligue, un pamphlet national et politique, auquel 
ils ont donné le nom de Satire Ménippce. 

Longtemps avant la période gréco-alexandrine, 
c'est-à-dire au vi* siècle, on avait connu en Grèce des 
poèmes orphiques. Toutefois il paraît certain que ces 
poëmes ne remontaient pas tous à une très-haute anti- 
quité. On en comptait une quarantaine. Les plus impor- 
tanis (Hymnes, — Trailé sur les vertus magiques des 
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pierres, — les Argonaules, elc.), faussement attribués 
à Orphée, portent des traces évidentes de la langue et 
des idées de cette époque. Même déclamation, même 
profusion de néologismes et d’archaïsmes. On en est 
réduit à des conjectures sur l’origine mystérieuse de 
ces chants. D’après leur contraste frappant avec les 
idées helléniques et à cause des hébraïsmes qu’on y 
rencontre, on suppose qu’ils sont venus de l'Orient. 


$ 5. POËSIE PASTORALE. 


Les poëtes dramatiques, lyriques, épiques, didacti- 
ques et philosophiques de l’époque gréco-alexandrine 
en donnant à leurs œuvres une couleur scientifique, 
leur avaient enlevé tout caractère original. Cetle ab- 
sence d'originalité s'explique aussi par le mélange de 
races et de dialectes qui s'était opéré dans une ville, 
telle qu’Alexandrie, composée des éléments les plus 
hétérogènes. Un seul genre échappa à cetle influence, la 
poésie pastorale. Le sol de la Sicile vit naître l’œuvre 
de Théocrite. 


Théocrite. 


Théocrite est né à Syracuse vers l'an 290. C'est le 
poële qui a jeté le plus vif éclat dans cette période. Il 
a surpassé toutes les œuvres des CazLixaque et- des 
APOLLONIUS par la composition de pelits tableaux de 
genre appelés 1dylles. 

Élève du poële Philétas de Cos et d’Asclépiade de 
Samos,Théocrite fut l'ami du poëte Aratus. Il vécut tantôt 
à Syracuse où HIÉRON Ille protégea, tantôt dans la Grèce 
et particulièrement à Alexandrie, où il fut bien traité 
par PTOLÉMÉE PHiLADELPHE. Il mourut dans un âge 
avancé, vers l’an 210, après avoir vu avec tristesse les 
Romains devenir maitres de sa patrie. 

Théocrite n’a pas seulement été supérieur et ori- 
ginal dans un seul genre. É‘légies, hymnes, iambes, etc. 
il a écrit des poésies de toutc sorte. De ses œuvres nom- 
breuses nous possédons quelques épigrammes dans le 
sens primitif de ce mot, remarquables par la simplicité, 
l'élégance et la précision du style. Nous connaissons 
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surtout Théocrile par des idylles qui nous sont parve- 
nucs presque complètes. 

Ses idylles n'ont pas toujours un cadre champètre. 
Quoiqu'il ait peint avec un naturel ct une simplicité 
quelquefois un peu artificiels les chevriers, les pâtres, 
les musiciens et les chanteurs de son pays, il a élargi 
quelquefois son horizon, soil en retraçant dans de pe- 
tiles scènes dramatiques la vie des cilés (les Syracu- 
saines), soit en empruntant des sujets à la mythologie 
(les Dioscures. ou lulte de Pollux et d’Amicus, — 
Épithalame d'Hélène, — Hercule enfant, — le Cy- 
clope, où il s'élève quelquefois jusqu'à la hauteur 
épique, etc.), soil en racontant les événements de la 
vie sociale (la Afagicienne, la Quenouille, l'Épitre à 
Hiéron. etc.). 

Théocrite, si souvent imité par A. CHÉNIER, n’est pas 
l'inventeur de la poésie pastorale. Elle est aussi an- 
cienne que la poésie; on la trouve partout dans celle 
des Grecs, sous des formes el avec des proportions di- 
verses. Épopée, poésie didactique, tragédie, comédie, 
tous les genres poétiques renferment des scènes cham- 
pêtres. On en voil dans JIouËRrE el dans Ilésiope. Les 
personnages de paysans et de bergers n’élaient pas 
rares dans les tragédies et les comédies grecques dont 
nous n'avons plus que les Litres. On rencontre l'idylle 
dans la Paix d'Aristophane qui avait aussi composé 
une pièce polilique intitulée les Laboureurs, aujour- 
d’hui perdue. Théocrile est le premier écrivain qui ait 
réuni, dans un cadie spéciel, tous ces éléments dis- 
persés, el qui ail fait de la description de la naturo el 
des mœurs champêtres un genre à part et défini. Il est 
aussi le premier qui ait employé pour les peindre 
une forme d'acxamètre diflérente de l'hcxamètre 
épique. 

Malgré le naturel, le coloris, la grâce, l'admiration 
et l'amour des beautés champètres, dont la plupart de 
ses pelils lableaux de genre sont empreints, on ne peut 
nier qu'il y ait chez Théocrile quelques-uns des défauts 
de la littérature gréco-alexandrine : abus de la mytho- 
logie, accumulalion des détails géographiques, énumé- 
ration de plantes et d'oiseaux, elc., qui rendent sou- 
vent {a pensée obscure. Toutclois on ne saurait trop 
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louer chez lui un profond sentiment des beautés de 
la nature. C’est dans cette peinture qu'il excelle. 


Cf. E. Eccsn: Mémoires de liliérature ancienne (1862), Bibliographie. 
in-8, chap x. De la poésie pastorale, etc., p. 242 et suiv.s — 
J. Anenr: Théocrile (1843), Goneve ; — SaiNT-MAnC-GIRARDIN : 
Cours de liliérature dramatique, t. Ill. De la poésie pasto- 
rale, p. 134 et suiv.; — SAINTE-BEUVE : Derniers portraits 
littéraires. 


Théocrite a été le maître le plus célèbre de toute Autres poètes 
une école de poëtles bucoliques qui continuèrent son  bucoliques : 
œuvre jusque dans les siècles de décadence. 

Sans parler des œuvres en prose qui s’inspirèrent 
plus tard des idylles de Théocrite, telles que l'Eu- 
béenne, nouvelle de Dion Chrysostome, Daphnis et 
Chloé, roman de Longus, nous pouvons citer parmi les 
plus célèbres contemporains de Théocrite Bion de DION 
Smyrne, dont nous possédons quelques idylles assez (ue siècle). 
courtes et un morceau plus étendu (Chant funèbre en 
l'honneur d'Adonis), remarquables par l'élégance du 
style, mais qui manquent de naturel et de simplicité. 

Quoique Ilonien d'origine, Bion a écrit comme Théo- 
crite dans le dialecte dorien. 

Moschus de Syracuse, son élève ct son ami, a bien MOSCUUS 
souvent un style aussi affecté que le sien. Il nous a laissé (ue siècle). 
quelques tableaux piquants et délicats (Amour fugitif, 
l'Enlèvement d'Europe), morceaux plus étendus et de 
forme épique. Son meilleur ouvrage est le Chant funè- 
bre en l'honneur de Bion cilé comme exemple de ce 
genre particulier d'hymnes qu’on appelle l'ailinos. Nous 
savons par Moschus que son ami est mort empoisonné. 

Le titre d’Zdylle, mot dont les modernes ont alléré le Sens du mot 
sens, convenait à loutes les compositions de Théocrite, Idylle 
puisqu'il signifiait petit (ableau (alëbuov). Il en estde chez les anciens 
même pour celles de Bion et deMoschus qui n’ont souvent *t les modernes, 
presque rien de commun avec la poésie bucolique. Ce 
sont en général des lamentalions funébres, des frag 
ments d’épithalames, etc. La vie champètre ct pas- 
torale tenait sans doute une plus grande place duns 
celles de leurs wuvres qui ont péri, puisque Bion avait 
reçu de Moschus le titre de berger. MEÉLÉAGRE perpé- 
tuera dans l'époque gréco-romaine l'œuvre de Théo- 
crite et de ses contemporains. 
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Prose. 


L'époque gréco-alexandrine avait à peine compté 
un grand poëte (Théocrite), et deux ou trois autres 
poëles de talent (Bion, Moscuus, CaLLiMAQUE, elc.). Elle 
fut plus féconde en prosateurs, surtout en historiens 
et gcographes. Ja science gagnait le terrain que per- 
dait la poésie. 

Sous les premiers Ptolémées, une multitude d'histo- 
riens, dont nous n'avons plus guère que les noms, 
furent formés par l'école d’Aristote. D’autres encore 
naquirent spontanément par la seule influence de l’es- 
prit grec. Les rois eux-mêmes, successeurs d'Alexandre, 
écrivaient des livres, ainsi que les prêtres des religions 
étrangères. C’est le règne de La prose et de l’histoire 


érudite. 


$ 1. HISTOIRE. 


À part Euclide ct Archiméède, dont les noms appar- 
tiennent plutôt à la science pure, les prosateurs abor- 
dent le genre historique qu'ils tentent de renouveler 
en lui donnant un caractère plus pratique. Ces histo- 
riens sont plus soucieux de recherches sur les origines 
et la chronologie que de récits historiques sous une 
forme littéraire. L'histoire fut entre leurs mains une 
science plutôt qu'un art. Entassant une énorme quantité 
de matériaux dans ce qu'ils appelaient des Bibliothé- 
ques historiques, ces écrivains mirent dans leurs ou- 
vrages plus d’érudilion que de critique, sans respecter 
toujours la vérité. Vers la mème époque, cette école 
suscitait à Rome des historiens au moment où la langue 
laline commençait à prendre une forme littéraire. 

Les historiens les plus connus de l’époque alcxan- 
drine sont le Sicilien Timée, précieux par l'étendue 
de ses recherches dans ses Fastes olympiques, mais 
dont le style affecté des rhéteurs asialiques se trahissait, 
suivant Cicéron, dans son Histoire de Sicile. PoLyBe, qui 
avait la prétention d’être son continuateur, l'a cepen- 
dant accusé d’être partial et de n’avoir aucune des qua- 
lités qui constituent le véritable historien. Nous n'avons 
de lui que des fragments. 


PÉRIODE GRÉCO-ALEXANDRINE. — HISTOIRE [POLYBE]. 151 


Les recherches d'Hécatée d’Abdère sur l'Histoire des HÉCATÉE 
Juifs, les travaux de Manéthon sur la Chronologie d'Abdère 
de l'ancienne Egypte, dont la science moderne con-  (1v* siècle), 
firme tous les jours l'exactitude, ceux de Bérose sur 
l'Histoire de Babylone et de la Chaildée, opérèrent 
dans Alexandrie un mélange d'idées d’où devait sortir 
une civilisation nouvelle. 


Les ouvrages de Manéthon et de Bérose, prêtres étran- MANÉTHON 
gers à la race grecque, offrirent une mine inépuisable et 
de renseignements aux historiens postérieurs, à Plu- BÉROSE 


larque, par exemple, pour son traité sur 1bis et Osiris. (ne siècle), 


Dans un autre ordre d'idées, les historiens d'A- 
lexandre, ses contemporains, écrivirent des ouvrages 
où le merveilleux, condamné par Thucydide, prit une 
place considérable. Les fables inventées sur le conqué- 
rant se transmirent chez les Latins jusqu'à Quinrs- 
Curce, et, toujours embellies, elles formérent la légende 
d'Alexandre le Grand, d'où est né au moyen âge le 
Roman qui porte ce nom. 

Polybe est le plus grand historien de la période 
gréco-alexandrine. Son véritable prédécesseur est 
Aratus de Sicyone, chef de la ligue achéenne, plus ARATUS 
adroit négociateur qu'habile général, qui avait publié (272-213 
sur son temps 30 livres de Mémoires clairs el véri- 
diques, dont il ne nous reste que des fragments. 


Polybe. 


Né à Mégalopolis ( Arcadie) vers 204 av. J.-C., Polybe 
Polybe était fils de Lycortas, un des chefs de la ligue (2047-1267). 
achéenne, qui lui enseigna l'art de la guerre, et qu'il Sa vie. 
suivit dans son ambassade en Égypte. Ayant échoué 
dans une lentative de reslauration de cette ligue, il fut 
déporté en Italie (168). Il séjourna près de vingt ans à 
Rome, où il devint l'ami de Scipion Émicien. Celui-ci 
l'emmena au siégo de Carthage. Cetle amitié lui permit 
d'étudier l’histoire ot la politique des Romains à leur 
source, de consulter les Archives de l'État, et d'entre- 
prendre en Égypte, en Gaule, en Espagne, etc., d'utiles 
voyages pour recueillir les matériaux de ses Histoires. Ses voyeges. 
Après avoir été un des derniers défenseurs de la Grèce, 
l'olybe contribua à réorganiser sa patrie réduite en 
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province romaine. Il mourut, dit-on, d'une chute de 
cheval, dans sa ville natale, vers 125 av. J.-C., à l’âge 
de quatre-vingis ans environ. 

Polybe avait voulu reprendre l’histoire au point où 
l'avait laissée ArnaTus. 11 élendit son sujet et écrivit, 
une sorte d'histoire universelle, qui comprenait en 
40 livres les guerres puniques jusqu’à la guerre de 
Macédoine, c'est-à-dire l’histoire détaillée des peuples 
conquis par Îles Romains ou en lulte avec eux (264- 
146). Les cinq premiers sont complels; nous avons des 
fragments des trente-cinq derniers. 

Lo but de Polybe futde montrer à ses concitoyens par 
quelle suite d'événements un pelit peuple du Latium, 
qui leur avait été si longlemps inconnu, avait pu, 
dans un demi-siècle, soumettre à sa domination tous 
les pays de la terre habitée (Cf. Hist., liv. [, chap. 1v). 

La méthode historique de Polybe n’est pas celle des 
compilateurs de l'école d'Alexandrie. Son histoire n'est 
pas seulement un récit et une peinture, ni un simple 
recucil de faits. Polybe recherche surtout les causes 
éloignées des événements, il étudie les circonstances 
où ils se sont produits et leurs conséquences. Son 
ouvrage est, selon son expression, une vérilable prag- 
matie, c'est-à-dire, un traité politique, militaire et 
moral inspiré par le spectacic des choses humaines. 

Bien que Polybe soil devenu un grand admirateur 
des institutions civiles et militaires des Romains, son 
Œuvre est purement hellénique. Elle se rattache à 
l’histoire de Taucypipe et de ses imitaleurs, mais avec 
une exactitude plus grande dans le récit des événe- 
ments, une appréciation plus judicieuse de leurs causes 
et de leurs effots, sans déclamalion comme sans pas- 
sion ; en un mot, elle a toutes les qualités qui caracté- 
risent la science depuis ARISTOTE. 

Polybe, le plus consciencieux et le plus véridique des 
historiens , offrit le premicr modèle de philosophie 
de l'histoire. Il a servi de type à Bossuct dans son 
Discours sur lhisloire universelle el à Montesquieu 
dans les Causes de la grandeur et de la décadence des 
Romains. |l est aussi le complément de Tire-Live, 
de SazLusTe et des aulres hisloriens romains. 

Celic œuvre où brillent Lant de qualités n'est pas 
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sons défauts. D'abord, la froideur du récit nuit à la vi- 
vacité des tableaux, et les grandes figures n’y ont point 
tout leur relief; mais si l'imagination n’est pas complé- 
tement satisfaite avec Polybe, la raison l’est toujours. 
Polybe n’a pas compris toutes les transformalions po- 
litiques, religieuses et sociales du monde gréco-ro- 
main; cependant il a prévu la chute de la république 
romaine. | 

Froid et exempt de déclamation, le style de Polybe 
manque de mouvement et d'éclat. Il n’a point la sim- 
plicité d'Hérodote, ni l'énergie de Thucydide. Les Grecs, 
entre autres Denys d'ilalicarnasse, lui reprochaient de 
manquer d’art dans la construction de sa phrase, d'em- 
ployer des expressions ou des tournures inusitées, et 
d’abuser des lermes techniques empruntés à l’école 
d'Aristote. Malgré l’exagéralion de ces reproches, on 
ne peut pas dire que Polybe ait été un grand écrivain; 
mais son style précis, quelquefois négligé, est bien 
celui d'un homme de guerre et d’un homme d'État, 
qui écrit dans une languo devenue plus souple pendant 
les trois siècles précédents. 


Cf. Boucnor : Traduction de Polybe, Introd.: — FusrTez 
DE COoULANGES : Polybe ou la Grèce conquise par les Romains, 
chèse (1858), etc. 


$ 2. ÉRUDITION. 


À côté de l’histoire, la géographie liée à l'astronomie 
fait d'immenses progrès. 

Les géographes Dicéarque, Eratosthéne, etc., le 
célèbre astronome Hipparque de Nicée (Bithynie), 
sont, avec les géomètres Euclide ct Archiméde, les 
principaux représentants de la science à cette époque. 

Un certain nombre de faux poëles ou de poêtes 
érudits, comme CaLLiMAque et LyCOPHRON, avaient 
composé en dchors do leurs poëmes quelques ou- 
vrages de critique et d’érudition. Si la poésio dans 
cetlo époque alcxandrine n'eut pas d'inspiration per- 
sonnelle, on vit au moins des grammairiens, c'est-à- 
dire ce que nous appelons chez nous des lettrés, pro- 
pager le goût de l’érudition, de la curiosité littéraire 
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Bibliographie. 
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ZÉNODOTE 
(ie 8.), 
ARISTARQUE 
(ues.), 


ARISTOPHANE 
de Byzance. 
(ue à.), 


LITTERATURE GRECQUE. 


et historique, etc. ; tels sont Îcs trois suivants, qui fu- 
rent bibliothécaires du Musée : 

Zénodote d’Éphèse, dont la recension d’Homère, un 
peu surfaite par les anciens, ouvrit la voie à Aristarque 
de Samothrace, qui, dans son édition critique et son 
interprétation des épopées homeriques, mérila les 
louanges de la postérité par son bon sens, son goùt 
éclairé et son jugement solide ; 

Aristophane de Byzance s’est joint à eux non-seu- 
lement pour interpréter, mais encore pour restaurer 
les textes de tous les classiques anciens. La plupart 
des grammairiens se piquaient d’être poëtes. Ceux que 
nous venons de mentionner se sont résignés à n'être 
que de simples liltérateurs ou érudits. 
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Période gréco -alexandrine 
(301-146 av. J.-C) 


RÉSUMÉ SYNOPTIQUE. 


DATES 


Morts 
en en 


AUTEURS. Nés OUVRAGES. 


POÉSIE. 
Poésie dramatique. 


$ 1. 
Pléiade tragique. 


Eaxrine.......,...|] 1n° siècle. (fa) 
Lycophron...... id Alcæandra. 
HOmEnE Le jeune. id. (Mq.) 
SONTUÉE. Sans id. (id. 
SOSIPUANE . . se id. id. 
ALEXANDRE... id. id. 
Puiscus......... id. id. 


Callimaque...... 
CLÉANTUE ......., 
PiILÉTAS ......0.0 
PuANOCLES........ 
EUPaORION......0. 


RHIANUS....,..... 
Apollonius...... 


$ 2. 


320? - 236? 
3107-2295 ? 


11° see 


274- 0? 


6 3. 


ne siècle. 
276 ? - 186 


Poésie lyrique. 


és FJmnes À Cérès, etc.; Elégies; lambes (frag.) 


ymne à Jupiler. id. 

É ee amoureuses. id. 
nt ini 1 
id. 


Poésie épique. 


Héracléide (fragm.), ete. 
Argonauliques. 


$ 4. Poésie didactique et philosophique. 


ARATUS de Soles... 
NICANDRE....... 


TIMON .......ose 
MENIPPE., 


Théoorite....... 


BION:Si issues LU 
MOSCUUS,....,60° 


un siècle. 
nr 


Phénomènes el Pronostics. 
Thériaques ; — Alexipharmaques (fragm.). 


Poësie satirique. 


n° siècle. 


ç 5. 


n° siècle. 
id 


à Q 


.13502-260?| Silles (fragm.). 


Satires (mq.). 


Poésie bucolique. 


12907-21071 Idylles: Les Syracusaines;- Les Dioscures; - 


£pithalame d'Hélène; — Hercule enfant ; 
—Le Cyclope;— La Magicienne;— La Que- 
nouille ; — Epitro à Iliéron, etc. 
fdvlles: Chant funèbre sur la mort d' Adonis. 
Idvlles: Chant funebre sur la mort de Bion. 
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$ 1. Histoire. 
352?-256 | Hist. de Sicile; —Fastes olympiques (fragm.) 


HÉCATÉE d'Abdère..| ive siècle. | Hist. des Juifs; —Hist. d'Egypte, (id. 
MANÉTHON ..... | nue id. Hist, d'Egypte, d 


BénosE 


10. 
id Hist. de Labylone et de Chaldée, (id.) 


ARATUS de Sicyone.| 272-213 | Mémoires, 


Polybe....... 


DICÉARQUE. . 


ARISTOPHANE 


HIPPARQUE 


(id. 
1204 2-125 71 ist. gén. (5 liv. sur 40,- q. q. frag. des des 


$S 2. Érudition. 


...l 1ve siècle. | Description de la terre, etc., (rogm.) 
ERATOSTUENE... .. .. | 276 - 196 | Géographie; —Chronologie, etc. (id.) 
Zéxonote.........] ie siècle. | Edition d'Ilomère. etc. 

id. Commentaires sur Hnmère, Plalon, elc., (mq.) 
160 - 88 Id. sur che Sophocle, Pindare, etc. (frag.) 


ne siècle. | Id. sur les Phénomènes d Aralus, (id.) 


V.— Période gréco-romaine. 


De la réduction de la Grèce en province romaine au partage de l'empire 


Période gréoo- 


romaine. 
Sa durée 
(541 ans). 


Grèce réduite 
en 
province romaine, 


(146 av. J.-C. — 395 ap. J.-C.). 

Poésie: Poésie didactique et philosophique. 

Prose : 1° Histoire PLUTARQUE) ; — 2° Philosophie; — 
3° Sophistes ct rhéteurs (LUCIEN, — Lonain) : — Ecole d'A- 
thènes ; — 4° Littérature chrétienne. Eloquence sacrée : 
Pères de l'iglise (Sr Grécoing de Nazianze, — Sr Basire. 
— ST Gnécoins de Nysse, — ST JEAN CunysSosTOuE; — 
Historiens sacrés). 

On appelle période gréco-romaine l'époque qui s'é- 
tend depuis la réduction de la Grèce en province ro- 
maine sous le nom d’Achaïe jusqu'au partage définitif 
de l'empire à la mort de Théodose (395) et à l’invasiou 
des Barbares. 

Des trois États formés du démembrement de l'em- 
pire d’ALEXANDRE LE GRAND qui étaicnt tombés succes- 
sivement au pouvoir de Iome, la MACÉDOINE avait suc- 
combhé la première (148). La Grèce la suivit bientôt, 
en attendant que le royaume de Synie en 64 et celui 
d'ÉcyeTE l'an 30 av. J.-C. eussent le mème sort. Les 
Grecs n'avaicnt pas su concevoir l’idée d'une patrie 
commune, ni abdiquer leurs rivalités de cité à cité. 
Ces divisions devaient les perdre, et, après les avoir 
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livrés à la MacÉéDoinr, les soumettre au joug des Ro- 
MAINS. 


La prise de Corinthe(146av.J.-C.) par le consul Mum- 
mius mit fin au rôle politique de la Grèce. Le dernier 
soulèvement héroïque provoqué par ATHRINATE, roi de 
Pont, fut inutile. 11 n’aboutit qu'à la sanglante des- 
truction d'Athènes par Sylla (87 av. J.-C.). L'empire 
du monde passa dés lors aux Romains, mais celui de 
l'intelligence resta à la Grèce. 

La dominalion romaine ne fut que politique et mili- 
taire. Malgré la perle de son indépendance, la Grèce 
conserva l'éclat de sa gloire lilléraire, les œuvres de 
ses poëles, do ses philosophes, de ses historiens et de 
ses oralteurs. La civilisation romaine fut son ouvrage, 
et c'est avec raison qu'IlorACE a dit : 

Græcia capta ferum victorem cepit et artes 
latulit agresti Latio..…. 
(Epitres, NL, 1, vers 156-157.) 

« La Grèce vaincue damina son farouche vainqueur et im- 
porta Îcs arts dans le sauvage Latium. » 


Les Grecs en devenant les professeurs des Romains 
initiérent l'Occident aux nouvelles doctrines. Ils trou- 
vérent eux-mêmes à Rome d'autres sujets à lraiter 
dans leurs ouvrages scicnliliques et surtout dans leurs 
histoires. Seuls, les Grecs n'avaient pu réaliser leur 
unilé nationale à cause des luttes incessantes des pelites 
races entre clles. Ces rivalités disparurent, lorsque 
Rome dovint le centre politique de l'Occident. 
Celtc fusion s'opéra lentement, et ce n’est qu'après la 
bataille d'Aclium que lo monde grec se fondit dans 
l'unité romaine, toute pratique, exempte d'idéal, mais 
aussi d'illusions. 

De cette lutte élaient nés trois courants d'idées fort 
distincts : l'un purement hellénigue, l'autre chrétien 
ou oriental. le troisième mixte ou mèlé de chris- 
lianisme et de paganisme. Lorsque ce dernier disparut 
après le courant hellénique, la littérature gréco-ro- 
maine ne compta plus que des écrivains chrétiens 
(Pères de l'Église). 

La perte do la liberté avait amené la ruine du grand 
art; l'idéal antique n’existait presque plus. La véri- 
table poésie etait morte. Devenuc tout à fait didac- 


Fia du role 


politique 
de la Grèce. 


Elle conserve 
la domination 
intellectuelle. 


Les Grecs 
professeurs 
des Romains. 
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Teudance 
des œuvres 
en prose vers les 
choses réelles et 
pratiques, 


Transformation 
de la 
langue grecque. 


Poésie. 
Sa stérilité 
pendant cette 
période. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


tique et scientifique, c'esl à peine si elle compte encore 
quelques bons versificateurs. 

Le caractère général de la littérature gréco-romaine 
est une tendance vers l'étude des chosss réelles. 

L'histoire, la géographie et l'archéologie produisent 
de nombreux écrils plus ou moins remarquables, dont 
le but tout pratique convenait mieux au génie ro- 
main que les ouvrages d'HéRoDoTE et de Taucyrpipe. 
C’est la science des détails et le goût de la curiosité 
qui remplacent la grande école historique. 

Cet amour de la réalité amena la liltérature de cette 
époque à s’occuper de drait, de médecine et de phi- 
losophie. Une lutte s'engagea entre les représentants 
du courant purement hellénique (Néoplatoniciens) 
et ceux de l'Orient (Péres de l'Église) à qui resta 
la victoire. 

La mème transformation se manifesta dans la langue 
grecque. De synthétique elle devint analytique. Douée 
d’une souplesse merveilleuse, elle fut à cette époque 
la langue universelle, propre à exprimer aussi bien 
les doctrines païennes et mystiques des Néoplatoni- 
ciens que les idées chrétiennes des Pères de l'Église. 
Elle n’altéra pas pour cela ses caractères essentiels. Le 
contraire arriva à la langue laline, qui deviat barbare 
lorsqu'elle so mil au service du chrislianisme.La langue 
grecque contribua donc à répandre les idées nouvelles 
dans la société chrétienne, comme elle l'avait fait au- 
trefois dans la société antique. 


Cf. Perir pe Jucrevizre : Histoire de La Grèce sous le 
domination romaine, in-8 (1875). 


Poésie. 


La période gréco-romaine ne fut pas plus heureuse 
ni plus féconde en vrais paëtes que la période gréco- 
alexandrine. Pendant que, chez leurs dominateurs, flo- 
rissaient les plus grands poëtes de la liltérature latine. 
Lucrèce, VirGics, Horace, etc.. les Grecs oubliaient la 
poésio pour la prose et ne produisaicnt guère que des 
versificalteurs. C’est à peine si l’on compte un ou deux 
écrivains qui méritent le nom de véritables poëtes. 
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Dans cette période, la poésie didactique ct philo- 
sophique règne en souveraine. La poésie de la grande 
époque littéraire de la Grèce a disparu. 


1° Poësie didactique proprement dile. 

Parmi les poëtes didactiques proprement dits nous Poëtes 
citerons d'abord pour mémoire Scymnus de Chiosct didactiques : 
Denys de Charax, surnommé le Périégète. Le premier CAUSE 

à ; : - (rer s. av. J.-C.). 
cn vers tarmbiques, le second en hexamëtres avaient 
versifié d’une façon presque technique une Description le ae 
de la terre. (rer 8. ap. J.-C.). 

Après ces poëtes géographes on voit la poésie di- 
dactique cultivée par deux houmes qui sont loin 
d’être des hommes de génie, mais qui sont cependant 
ce qu'elle a produit de plus remarquable, Oppien de 
Cilicie et Babrius. 

Oppien vécut au n° sièclo après J.-C. Il com- OPPLE 
posa dans l'ile de Malte, à peu près dépourvue de (#*s- ap. J.-C). 
gibier, et où il avait suivi son père exilé, trois poëmes 
didactiques qui avaient pour sujet : l’un la chasse (Cy- 
négéliques), l'autre la pèche (Halieutiques), le troi- 
sième Îles oiseaux (/xeutigues). Nous ne possédons 
que les deux premicrs. 

Poëtc trop descriplif, mais quelquefois vif et animé, 

il a élé une source de renscignements pour BUFFON qui 
en a loué l'exactitude. Il avait écrit ces poëmes presque : 
au sortir des écoles, et mourut de la peste à l'âge de 
trente ans. 

Saint Grégoire de Nazianse est l’un des plus grands  8t Grégoire 

prosateurs parmi les Pères de l'Église grecque. Il fut de Nazianze 
aussi un illustre représentant de la poésie sacrée. (328-389). 
Parmi les 156 poëmes, très-divers d’étendue, de sujcts 
et de forme métrique qu'il composa dans le genre di- 
dactique, on remarque celui où il traite de la vanité 
et de l'instabilité de la vie et un autre sur l'homme. 
Dans la plupart d'entre eux, on trouve de profondes 
et mélancoliques pensées qui ne sont pas sans charme. 
Il cultiva aussi avec succès la poésie épigramma- 
tique, si fort en honneur dans cette période. 


Cf. A. Grenisr : La vie et les poésies de Saint Grégoire de 
Nazianse, thèse (1858), ia-8. 
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SYNÉSIUS 
(365 ?-415 ?). 


transformations. 


Poëtes bpi- 
grammatistes: 


POLYSTRATE 
(ue s. av. J.-C.), 


ANTIPATER 
(rer 8. av. J.-C.). 
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Citons encore Synésius, évêque do Ptolémais 


(Egypte), qui avait composé quelques poëmes didac- 


tiques, celui des Cynégéliques, aujourd'hui perdu, 
l'Eloge de la calvitie, elc. Il s'est aussi fail connaître 
par des //ymnes au nombre de 10 que nous possédons. 
Synésius était un païen converti. L’inspiration chré. 
tienne a donné un certain éclat à ses poésies d’un ac- 
cent tout lyrique. Synésius a voulu concilier les tra- 
ditions du christianisme avec celles de la philoso- 
phie néoplatonicienne et entraver la naissance du 
paganisme lilléraire, qui se développa plus tard à di- 
verses époques. 


Cf. Dauon : Œuvres de Synésius, traduct. avec étude bio- 
graphique et Littéraire, in-8, 1878. 


2° Poésie épigrammatique. 


La poésie épigrammatique fut le genre le plus cul- 
livé dans la période gréco-romaine. 

L'épigramme n'avait été primitivement qu'une in- 
scriplion sur un tombeau, au bas d'une statue, sur des 
monuments, pour transmettre à la postérité un fait ou 
le souvenir d’un héros. Elle se modifia selon les temps 
et les mœurs, avant de devenir exclusivement satirique. 
Elle fut avec les poëtcs de la période gréco-romaine 
un petit cadre liltéraire qui se prêla à l'expression de 
tous les sentiments ct de toutes les formes poétiques. 
La nécessité où élaient les poëtes de renfermer leur 
pensée en quelques vers, les obligea à lui donner un 
tour vif et du trait. 

Parmi le grand nombre de poëles épigrammatistes 
plus ou moins connus qui vécurent dans le 1° siècle 
av. J.-C., nous en indiquerons seulement quelques- 
uns. 

Polystrate de Latopolis? (Egypte), dans une des 
rares épigrammes qui nous restent de lui, a déploré la 
prise et l'incendie de Corinthe par le consul Mummics 
(146 av. J.-C.). 

Parmi les quatre poëtes épigrammatistes qui portent 
le nom d’Antipater el vécurent À diverses époques, dis- 
linguons le stoïcien Antipater de Sidon. Cicéron en 
parle comme d’un habile improvisateur, mais dénué 
d'originalité et d'invention, qui se bornait à jouer pour 
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ainsi dire des variations sur des thèmes connus (Crc. : 
De Oratore, Il, 50, et De Fato, 2). Il ne faut pas le 
confondre avec son homonyme Antipater de Thessa- 
lonique qui vivait vers la fin au 1°’ siècle avant 
l'ère chrétienne, comme le prouvent les sujets qu'il a 
traités. 

Archias d’Antioche, ami d'Hortensius et de Lu- 
cullus, est un peu plus célèbre, grâce à l’éloquent plai- 
doyer de Cicéron, lorsqu'on lui contestait le titre de 
citoyen, privilége que la République romaine accordait 
volontiers aux gloires littéraires des nations vaincues. 
Dans un poëme aujourd'hui perdu, il avait chanté la 
guerre des Cimbres et celle de Mithridate. 

Le plus remarquable de tous ces poëles épigramma- 
tistes est Méléagre de Gadara (Syrie) qui vivait au 
1” siècle avant Jésus-Christ. Ce charmant poëte a conti- 
nué Îles traditions de l'école de Théocrite par ses 
Idylles, et s'est fait connaître par des Afénippces ou 
satires intilulées Les Grâces. Il a aussi composé des 
épigrammes qui ne manquent pas d'esprit, de délica- 
tesse et de mouvement; mais elles ne sont pas toujours 
morales. Nous en possédons 133 dans l’Anthologic. 

Méléagre nous est surtout connu par le premier re- 
cueil de ce genre qu’il avait formé, sous le Litre de 
£réoavo: (couronne ou guirlande), de petites pièces 
empruntées à quarante-six poëtes anciens et récents 
dont voici les principaux : 


SAPHO, SIMONIDE, ANACRÉON, 
ALCÉE, BACCHYLIDE, MENANDRE, 
ÉRINNE, ARCHILOQUE, CaLLimAQue, etc. 


Ce recueil, où les pièces étaient classées par ordre 
alphabétique, sclon la lettre initiale de chaque épi- 
gramme, a fourni les premiers éléments des nombreuses 
Anthologies qui parurent au n° siècle de l'ère chré- 
tienne ct dans la période byzantine. 


Cf. SainTe-Beuve : Aféléagre (etude placée à la fin du tome V 
des Portraits contemporains, édit, 1871, in-12, p. 407 et suiv.), 


Au ue siècle de l’ère chrétienne, sous le règne de 
Trajan, Philippe de Thessalonique forma, à l'imi- 
talion de Méléagre, et en conservant la même disposi- 
tion dans les malières, un nouveau recueil d'épi- 


Poëtes 6pi- 
grammatistes: 
(Suite). 


ARCIHLAS 
(120 ?-?av. J.-C.). 


Méléagre 
(er 8. av. J.-C.). 


La Couronne. 
{ire Anthologie). 


PUILIPPE 
(ne 8. ap. J.-C.) 
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DIOGÈNE 
et 
STRATON. 


(ne 8. ap. J.-C. . 


_Fabuliste. 
Babrius 
(ne ou zue s.). 


Alythiambes 
ou 


Fables 
1ambiques. 


Principales fables 
de Babrius. 
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grammes, auquel il ajouta, avec celles de poëtes plus 
récents, le titre d'’Avôo).oyia (Anthologie, ou choix de 
fleurs), dont le nom est resté depuis à ce genre d'ou- 
yrages. Ce recueil n'a jamais été imprimé seul. 

Dans le mème siècle, quelque temps après Philippe, 
parurent de nouvelles Anfhologies. La première, au- 
jourd'hui perdue, fut composée par Diogène d'Hé- 
raclée; l'autre, dont une partie nous resle, est due à 
Straton de Sardes. Elle a un caractère peu moral, 


3° Fable ou Apologue. 


Le fabuliste Babrius ou Babrias, sur lequel on a 
fait bion des conjectures peut-être téméraires, est, 
dans cette période, le seul représentant connu de ce 
genre de poésie. Son nom est mentionné pour la pre. 
mière fois dans les œuvres de l'empereur JuLIEN. On 
ignore la date de sa naissance et celle de sa mort, son 
origine et sa nationalité. Quelques critiques ont supposé 
qu’il était plutôt Romain que Grec à cause de la forme 
latine de son nom (Valerius Babrius). Selon les uns, 
il aurait vécu dans le 1°" ou le 11° siècle de l’êre chré- 
tienne, selon d’autres dans le 1ni°. 

Babrius est un des plus habiles rédacteurs des fables 
ésopiques. Son manuscrit unique et incomplet fut dé- 
couvert, en 1842, par Minoïde Minas, dans le couvent de 
Sainte-Laure au Mont Athos, et publié par Boissonade 
(1844). Ses fables sont intitulées Mythiambes ou 
Fables iambiques; elles sont écrites dans la forme mé- 
trique inventée par Hipponax, c'est-à-dire en vers 
scazons. 

Sans se faire illusion sur la valeur réelle de ces petits 
poëmes dont le fund paraît venir de l'Orient, on peut 
dire que Babrius se fait remarquer par un style vif et 
énergique quoique un peu sec, mais qui ne manque 
pas d’une élégante précision. Sa versification est tou- 
jours régulière. 

Parmi ses fables, dont le sujet est quelquefois bizarre, 
on peut citer comme les meilleures : le Laboureur qui 
a perdu son hoyau, les Oiseaux et le Choucas, mème 
sujet que le Geai paré des plumes du paon dans la 
Fontaine, le Corbeau et le Renard (id.), et surtout, le 
Lion malade, c'est-h-dire le Lion, le Renard et la 
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Biche, longue fable mêlée de discours et qu'on dirait 


être la forme première du Roman du Renart, si cé- 


lèbre au moyen âge. 


Uf. E. Eccer: Mémoires de liliérature ancienne, p. 431. 


Examen des fables de Babrius. 


4° Poësie philosophique proprement dite. 


On peut encore classer dans la poésie didactique et 
philosophique les livres attribués à un personnage fa- 
buleux que les Grecs appelaient “Epuñs tptouéyiotos, 
Hermès Trismégiste, ou Mercure (rois fois très- 
grand, c'est-à-dire prètre, philosophe et roi. 

La plupart de ces livres d’une authenticité douteuse, 
et qui traitaient à la fois de philosophie, do médecine, 
d'histoire naturelle, etc., ont probablement été com- 
posés en Égypte dans les premiers Lemps de l'ère chré- 
tienne. Ils sont nés de la fusion des doctrines grecque 
et orientale qui s’est opérée dans l’époque alexandrine. 
Systèmes égyptiens altérés, spirilualisme platonicien, 
tradilions juives et chrétiennes, tels sont les éléments 


qu'ils renferment au point de vue philosophique. On. 


suppose que les livres hermétiques contenaient 
20 000 vers. Il ne nous en reste que des fragments 
souvent utiles aux critiques et aux philologues. 


Cf. E. Ménano: Étude sur l'origine des livres hermétiques, 
en tête de la traduction de leurs fragments. 


Prose. 


Pleine d'admiration pour les Grecs, Rome ne leur 
avait enlevé ni la liberté individuelle, ni la liberté ci- 
vile. Elle leur avait apporté la paix en leur imposant 
sa domination militaire, parfois brutale Si elle pous- 
sait son goût pour leur génie jusqu'à les dépouiller de 
lcurs objets d'art, elle les attirait chez elle, étudiait 
leur langue, traduisait et commentait leurs auteurs, 
donnait des précepteurs de race grecque à ses enfants 
qu'elle envorait ensuite dans leurs plus célèbres écoles. 
Sous le règne d'AuGuste, los écrivains grecs s’occupé- 
rent plus particulièrement de l’histoire des Romains. 

L'histoire, l'archéologie, la géographie, l'érudition 
furent les principaux genres en proso cultivés par les 
Grecs venus à Rome, soit pour y enseigner, soit pour y 
éludier. 
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LITTÉRATURE GRECQUE. 


$ 1. HISTOIRE. 
Contemporains d'Augusle. 


La génération qui suivit celle de PoLyBe produisit 
un grand nombre d’historiens, les uns, grecs d'ori- 
gine, les autres lalins, mais écrivanten langue grecque; 
plusieurs étaient étrangers. Ils prirent pour sujet de 
leurs histoires les événements de l'Orient et de 
l'Égypte, où en général on voit dominer le point 
de vue romain (Ex. : NicoLas de Damas, SrRaBon, 
Denys d'ilalicarnasse, TimMAGÈNe, Diopore de Si- 
cile, elc.). | 

Polybe eut des imitateurs plus ou moins estimables. 
Tels sont : Posidonius qui avait continué ses Histoires : 
Juba, fils du roi numide vaincu par César et auteur 
d'une Histoire romaine souvent cilée avec éloge par 
Plutarque ; Nicolas de Damas, ami d'Augusle et d'ilé- 
rode le Grand. Celui-ci, après avoir fait des tragé- 
dies et des comédies estimées, écrivit, dans un style 
agréable et facile, une Histoire universelle qui remon- 
tait aux origines des Assyriens et des Mèdes. Cet ou- 
vrage doit ètre regardé comme un travail de seconde 
main, dont les matériaux sont pour nous une mine 
précieuse de renseignements. 

Après eux, Strabon d’Amasée (Cappadoce) est le vé- 
ritable successeur de Polybe, plulôt par son intelli- 
gence juste et profonde des événements que par la 
nature de son ouvrage. ll avait écrit une Histoire fai- 
sant suite à celle de Polybe, mais dont il ne nous reste 
rien. Profitant des travaux d'ÉRATOSTHÈNE, d'INIPPARQUE, 
et de Posponius, ses devanciers, il composa un grand 
ouvrage critique sur la Géographie, dont il nous reste 
une parlie considérable. C'est une véritable encyclo- 
pédie où il nous donne des délails précis sur le monde 
des anciens. On y trouve même des discussions de cri- 
tique littéraire assez importantes, dans une langue lim- 
pide et correcte, avec un esprit judicieux qui se préoc- 
cupe avant tout de la vérité. 

Nous omettons un grand nombre d'historiens moins 
connus, dont les œuvres sont perdues ou n'exislent 
qu'en parlie. Citons seulement les principaux. 

Denys d’ilalicarnasse se distingue comme critique 
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littéraire et comme rhéteur. Il est élégant, mais ses 
appréciations ne sont pas toujours justes. Le plus re- 
marquable de scs ouvrages de rhétorique est son traité 
De l'arrangement des mots. Des ouvrages historiques 
composés par Denys, il nous reste une grande partie 
do son Archéologie romaine, ou bhisloire de Rome 
depuis les temps fabuleux jusqu'à la première gucrre 
punique. La forme de cet ouvrage,qui rappelle plutôt le 
rhéteur que l'historien, est un trésor de renscignements 
exacts qui servent à contrôler l’Histoire de Tite-Live. 

Timagène d'Alexandrie, maître et prédécesseur 
d’Asinius Pollion, est un écrivain fécond el mordant. 
Il a écrit une Histoire des Gaules, à laquelle Ammien 
Marcellin a fait des emprunts, et une Histoire des Rois 
c'est-à-dire d'Alexandre et de ses successeurs, dont 
paraît s'être servi Quinte-Curce. 

Diodore de Sicile a consacré sa vie à la composition 
d'une histoire universelle depuis les temps fabuleux 
jusqu'à Jules César. Il a fait des voyages en Europe et 
en Asie pour recueillir les matériaux de cet ouvrage et 
ajouter sur les pays el les peuples des observalions 
à celles de ses prédécesseurs, dont il a donné de nom- 
breux extrails. 

Son immense Bibliothèque historique en 40 livres, 
qui nous sont parvenus incomplels, est un vérilable 
arsenal de renscignements précieux sur les sciences 
physiques et naturelles, l'archéologie, la géographie, 
l'ethnographie de la Grèce, de la Sicile, de la Gaule, de 
l'Égypte, etc. 

Dans l'ouvrage de Diodore, les événements sont ra- 
contés année par annéc et placés à côlé les uns des 
autres, sans qu'il y ail entre eux de rapport intime. 
Diodore manque en général de critique, s'appuie sou- 
vent sur des autorités peu sûres, ou les mulile en les 
citant. On lui reproche aussi des anachronismes et des 
contradictions. 

Son style simple, clair, facile, mais un peu inégal 
suivant les auteurs qu'il abrége, tient le milicu entre 
le langage atiique et le grec vulgaire parlé de son 
temps. 

Flavius Joséphe est un historien qui a écrit en lan- 
gue grecque, mais il était Juif de nalion (secte des Pha- 
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risiens). Il naquit à Jérusalem d’une famille illustre. 
Lorsque ses coreligionnaires se révoltèrent contre Rome, 
Josèphe fut nommé gouverneur de la Galilée. Après une 
défense héroïque de 47 jours dans Jolapate (Palestine), 
il tomba entre les mains de Vespasien. Il sauva sa vié 
et sa liberté, en lui prédisant son avénement à l'em- 
pire. Au siége de Jérusalem, où il suivit Titus, Flavius 
Josèphe engagea ses compatriotes à ne pas continuer 
une résistance impossible. Il passa le reste de sa vie 
à Rome, dont il était devenu ciloyen, et où, suivant 
Eusèbe, une statue lui fut élevée. 

Les principales œuvros de Josèphe sont très-impor- 
tantes pour l'élude de l'antiquité. Il a retracé dans un 
récit plus dramatique que vrai l'Histoire de la guerre 
des Juifs contre les Romains et de la ruine de Jéru- 
salem par Titus. Bien qu’il ait été publié le premier, 
cet ouvrage est le complément des Antiquilés judaiï- 
ques, où, sans grande crilique, avec des idées souvent 
fausses et étroites, en allérant les traditions de la Bible, 
Flavius Josèphe a raconté l'Histoire ancienne des Juifs 
depuis la création du monde jusqu'à la Révolte de la 
Judée contre les Romains. 

Josèphe a complété une seconde fois ses Antiquités 
judaïîques par son traité contre Apion, où il a réfuté 
les accusations que ce grammairien avait portées contre 
les Juifs dans son Histoire d'Égypte. 

Flavius Josèphe, que saint Jérôme a exagérément 
surnommé le Tite-Live de la Grèce, est un écrivain 
élégant, mais trop minutieux dans les détails. Il est 
avec Philon le Juif un des principaux représentants de 
la littérature gréco-orientale (voir p. 329). 


Contemporains des Antonins. 


Dans le domaine de la prose, la littérature grecque 
du temps des Antonins revêt trois formes principales : 
l'archéologie artistique, l'érudilion grammalicale, 
lilléraire et scientifique et l’histoire biographique. 

L'enseignement public fit de rapides progrès. Il se 
forma à Rome ce que nous appelons aujourd'hui une 
Faculté des Lettres, où les grammairiens, c'est-à-dire 
les critiques et les lettrés, qui y professèrent, reprirent 
lcur ancien nom de sophistes. Avec eux ce nom 5 
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discrédité acquiert de nouveau le caractère honorable 
qu'il avait primitivement. Ce sont de véritables profes- Professeurs. 
sæurs de belles-lettres, enscignant l’art d’improviser et 
d'écrire des discours. Ils ne furent pas tous des décla- 
mateurs stériles et quelques-uns méritent une place 
dans une histoire littéraire. 
Le professorat devint alors un moyen d'arriver à la 
fortune et aux honneurs. On vit souvent des hommes 
très-riches entrer dans cette carrière. Îl y régnait une 
grande liberté de pensée et de parole, toutes les fois Leur liberté de 
qu’elle restait dans le domaine de la théorie. Les Empe- pensée 
reurs la poursuivaient ou la réprimaient seulement et de parole. 
lorsqu'elle était contraire aux lois et que la violence 
passait dans la pratique. Toutefois ces doctrines devin- 
rent bien vite stériles lorsque le christianisme, soutenu 
par des hommes énergiques et convaincus, vint réfor- 
mer l'humanité entière. 
Le type le plus parfait des sophistes historiens 
dans la société païenne de cette époque est Plutarque. 


Plutarque. 


Plutarque est né à Chéronée (Béotie), vers l'an 40  Plutarque. 
après Jésus-Christ. Élève du philosophe Ammonius, il (407-120?) 
passa la plus grande partie de sa vie dans sa ville Sa vie. 
natale, et y donna l'exemple de toutes les vertus domes- 
tiques. Venu à Rome plusieurs fois, notamment sous 
Trajan, il y fit en grec, sur des sujets de philosophie et 
de littérature, des leçons publiques qui furent l'origine Ses 
de ses Traités de morale, et que les Romains les plus leçons publiques. 
distingués venaient entendre. 

À cause de ses occupations, Plutarque ne put ap- 
prendre le latin que fort lard et lorsqu'il en eut besoin 
pour ses Vies parallèles des hommes illusires de la 
Grèce et de Rome. Il mourut probablement vers 120, 
quelque temps avant Iladrien, après avoir été sous son 
règne procuratcur de la Grèce, archonte do Chéronée et 
prêtre d’Apollon Pythien. 

Bien qu’il n’ait pas le génie de Platon, d’Aristote ou Ses œuvres. 
de Thucydide, Plutarque est de tous les écrivains de la 
Grèce un de ceux qui ont acquis la plus grande popu- Leur popularité. 
larité parmi les modernes. Il la doit à ses qualités 
aimables, à la modération et à la justesse d’un esprit 
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dont la portée moyenno est accessible à tout le monde. 
Il la doit aussi au style original de son premier traduc- 
teur, Jacques Anyor, qui lui a prélé une naïveté qu'il 
est loin d'avoir toujours eue. Ce qui a également con- 
tribué à sa renommée, c’est l'intérêt qui s'attache géné- 
ralement à la vie des grands hommes. 

Plutarque esl à la fois historien et moraliste. On 
ne doit pas séparer l’un de l'autre dans la division na- 
turclle de ses ouvrages en Œuvres morales et en Vies 
des hommes illustres. Dans les unes et les autres il n’a 
qu'un but: celui d’exciter les hommes au bien et de 
lirer un enseignement de l’histoire. 

Plutarque nous a raconté dans ses Wies des hommes 
illustres l'histoire de 46 personnages en général grecs 
et romains, remarquables par leurs exploits, leurs 
talents ou leurs vertus, qu'il met un peu artificiellement 
en parallèle deux à deux, et tels que nous les donnons 
dans le tableau suivant : 


1° Thésée et Romulus. [12° Lysandre et Sylla. 


2° Lycurgue et Numa. 13° Cirmon et Lucullus. 
3° Solon et Valérius Pu-]114° Nicias et Crassus. 
blicola. 15° Eumène et Sertorius. 


&° Thémistocle etCamille.|16° Agésilas el Pompée. 
5° Périclès et Q. Fabius|17° Alcxandre et J. Cé- 


Mavimus. sar. 
6° Alcibiade et Coriolan. [18° Phocion et Caton d'U- 
7° Timoléon et Paul Émile. tique. 
8° Pélopidas et Marcellus.|19° Agis avec Cléomène et 
9° Aris!'ide et Caton l'An- les Gracques. 
cien. 20° Démosthène et Cicéron. 
10° Philopæmen et T. Fla-|21° Démétrius Poliorcète et 
mininus. Marc-Antoine. 
11° Pyrrhus et Marius. 22° Dion et Marcus Brutus. 


Plutarque avait composé un grand nombro d'autres 
vices, aujourd'hui perdues, et dont la plupart étaient 
adressées à Sosius Sénécion, consul sous Trajan. Il nous 
reste encore de lui les vices isolées d'ARTAXERXES 
MNEMON, d'AnaTus, de GacBa, d'Ornon ct d'Ilouèee. 

On peut reprocher à Plutarque quelques erreurs 
historiques provenant ou de sa connaissance insuffi- 
sante de la langue laline, ou de ce qu’il n'approfondit 
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pas assez les vrais molifs qui ont fait agir ses héros 
dans les grandes circonstances de la vie. On peut sou- 
rire de sa crédulité parfois puérile, critiquer ses 
comparaisons lrop souvent spécieuses, malgré leur 
ingéniosité. Un mérile qu’on ne saurait lui refuser, en 
faisant la part de ses plans un peu faclices, c'est d’a- 
voir été un novateur, et d’avoir élevé la biographie à 
la hautear de l'histoire, dont elle n’est qu'une forme 
secondaire. 

Plutarque fut un travailleur infatigable. Possédant 
une vaste érudilion, il concenira dans ses biographies 
souvent incomplètes une multilude considérable de 
petils faits, d’anccdoles, de mots célèbres et d'idées 
semées çà et là dans les ouvrages de l'antiquité, mais 
qu'il ne contrôle pas toujours avec une critique sévère. 
Toutefois, ses biographies sont devenues pour nous une 
mince inépuisable de renseignements historiques de la 
plus haule valeur. Sa méthode, qu'il regarde lui-même 
comme la plus propre à nous bien faire connaitre les 
hommes célèbres par les details de leur vie privée, a 
l'inconvénient de négliger quelquelois les grands faits. 

Si Plutarque n'a pas eu la mème autorilé que Platon 
et Aristote, on ne peut lui en refuser une très-grande, 
grâce à la morale pratique qui règne dans ses bio- 
graphies. Elle lui fait volonticrs embellir ses portraits, 
comme il l'avoue lui-même dans sa Vie de Cimon 
(chap. 11). ou du moins en montrer le beau côlé. C'est 
par là que Plutarque a eu surtout une influence sur les 
hommes d'Etat, les aulcurs dramatiques, etc. Les uns 
ont puisé dans secs Vies dus conseils pour diriger les 
hommes, les autres des traits pour les peindre. C'est 
ainsi qu'on voit SIHAKESPEARE lui emprunter le sujct de 
trois de ses drames, Coriolan, Jules César, Antoine et 
Cléopâtre. ILExRt IV a exprimé son admiralion pour ses 
Vies dans uno lettre remarquable. MONTAIGNE, qui & 
plus d’un rapport avec lui, loue la brièvelé de ses opus- 
cules et la variété des sujets qu'il traite. J.-J. Rousseau 
admire « sa grâce inimilable à peindre les grands 
hommes dans lcs petiles choses. » Ce dernicr est avec 
Montaigne un de nos grands écrivains sur lesquels 
Plutarque a laissé le plus forlement son empreinte. 

En résumé, les Vies parailèles des homines illustres 
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avec leure défauts et leurs qualités sont un des livres 
qui nous charment le plus. 

On entend par Œuvres morales le nombre considé- 
rable d'ouvrages, en général très-courts, qu’il a com- 
posés sur toutes sortes de sujets, et qui forment comme 
une encyclopédie de l'antiquité païenne. Religion, 
morale, droit public, politique, administration, littéra- 
ture, histoire, sciences, éducation, mariage, musique, 
etc., telles sont les matières dont il s'occupe sous la 
forme tantôt d’un trailé, tantôt d’un dialogue ou d’un 
récit allégorique. Moraliste pratique avant Lout, il va 
droit au but et cherche le remèdedes défauts de l'homme. 
C'est une sorte de prédication,inspirée par une âme très- 
honnète, enseignant une morale également éloignée de 
l’austérité et de l'’insensibilité stoïciennes, de l’entraîne- 
ment des épicuriens et de l’indifférence des sceptiques. 
Toutes ses œuvres respirent une grande simplicité de 
cœur, une parfaite sincérité. C'est avant tout un homme 
de bon sens dans lequel revit l'esprit froid mais sérieux 
des Béotiens. Par les anecdotes innombrables qui four- 
millent dans les 80 opuscules que comprennent ses 
Œuvres morales, on peut dire que celles-ci sont étroi- 
tement liées à ses Vies parallèles des hommes illustres. 

Les plus remarquables écrits de ses Œuvres morales 
sont : 


Délais de la justice divine ;| Dela tranquillité de l'âme; 
Consolations à sa femme;|De la Fortune; 

Sur la lecture des poëles; | De la Vertu morale; 
Propos de table; En faveur de la noblesse. 


Malgré sa popularité et son influence sur les temps 
modernes, Plutarque n’est pas un homme de premier 
ordre, ni un écrivain original. On sent qu’il a peu voyagé 
et n’a pris aucune part aux événements de son lemps. 
Diflus dans la composition , il se reproche ses redites 
sans se corriger. Érudit sans pédantisme, peu philo- 
sophe, indécis en religion, romain en politique par 
faiblesse de caractère plutôt que par goût, Plularque a 
composé des écrits de valeur inégale. 

Sa langue est bien inférieure à celle de Platon, de 
Xénophon et de Thucydide. Elle est un mélange sou- 
vent lourd des écrivains dont les réminiscences sont 


PÉRIODE GRÉCO-ROMAINE. — HISTOIRE. 17 


fondues dans son style. Il porte tous les caractères du 
pays où il est né par lo grand nombre de locutions 
provinciales qu’il emploie. Négligé, quelquefois incor- 
rect, mais moins que celui de Polybe, son style n’a pas 
la grâce et la pureté do la bonne époque athénienne ni 
mème celles des Atticistes de son temps. Plutarque a, 
selon Jacques Amyot,. une façon d'écrire plus aiguë, plus 
docte et pressée que claire, polie ou aisée. » Ordinaire- 
ment sans mesure ct sans goût, son style cependant 
est quelquefois vif, éclatant, pittoresque dans ses ta- 
bleaux animés, ses récits pleins de mouvement, de 
variété ct mème d’éloquence. 


Cf. Vizreuain : Etudes de lilérature (1849), in-12, p. 105 et 
suiv.; — J. AMYOT : Traduction des Œuvres de Plutarque; — 
A. DE BLIGNIÈRES : Essai sur Amyot (1851), in-8, passim ; — 
E. Tacvor: Traduction des Vies des hommes illustres, Introd.; 
— A. PIERRON : id., id.; —V. Bérozausn : Traduction des Œuvres 
morales, Introd.; — O. GRÉARD : De la morale de Plutarque 
(1874), in-12, etc. 


Après Philon de Byblos, surnommé Hérennius, qui 
vivait sous l’empereur Hadrien, dontil a écrit l'histoire, 
nous devons mentionner parmi les principaux histo- 
riens de la période gréco-romaine un homme d'État et 
de guerre que nous relrouverons parmi les philosophes 
de la même époque, Arrien de Nicomédie (Bithynie). 
Comme historien il avait composé, sous le litre d’Ana- 
base, la meilleure histoire de l’époque d'Alexandre 
le Grand, dans laquelle il chercha, sans y parvenir, à 
imiter XÉNoPHoN el à rivaliser avec lui. 

Contemporain d'Arrien, Appien d'Alexandrie, lui 
est bien inférieur comme écrivain. Il continue à main- 
tenir la dignité de l'histoire qui, à celte époque 
(1° siècle), rappelait peut-être un peu trop les procédés 
de la rhétorique. Imitatcur de Polybe, sans en avoir le 
génie, Appien introduit une nouveauté dans son His- 
toire romaine. Il ne suit pas l'ordre synchronique, 
mais il fait l'histoire de chaque peuple l’un après 
l'autre, et les conduit jusqu’au moment où ils vont se 
confondre dans la grande unité romaine. 

Malgré sa narration sèche et froide, dans un grec 
assez pur, Appien est encore un historien précieux. 
Les nombreux renseignements qu’il nous donne nous 
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permettent de rectifier souvent les appréciations un pcu 
partiales de César sur la Guerre civile. La lecture des 
œuvres de cet avocat instruit, contemporain d'Hadrien, 
de Trajan et d’Antonin, n'a pas été inutile à Montesquicu 
pour écrire l’histoire Des causes de la grandeur et de 
la décadence des Romains. 

Si la littérature grecque du temps des Antonins ne fut 
pas très-brillante, elle fut au moins très-féconde. Aussi 
ne ferons-nous que mentionner rapidement le géographe 
historien Pausanias de Césarée (Phrygie). S'il mérite 
d'être cité, ce n'est pas à cause de son talent de com- 
position qui est peu méthodique. Son slyle plein d’affec- 
tation et de négligence, concis jusqu’à l'obscurité, cest 
une mauvaise imitation de celui de Thucydide. Pau- 
sanias doit être surtout consulté parce que son Jtiné- 
raire est la description la plus intéressante et la plus 
complète au point de vue archéologique que les Anciens 
nous aient laissée sur la Grèce européenne. 

Dion Cassius de Nicée (Bithynie) écrivit une Histoire 
romaine considérable. C’est un pur rhéteur; son style 
est déclamatoire et quelquefois vide de pensées. Il a ce- 
pendant laissé un livre précieux comme source de ren- 
seignements. bien qu'il manque de critique et soit 
souvent partial, notamment pour Cicéron. 

Hérodien d'Alexandrie a raconté, d'un style incorrect 
et dans un grec rempli de latinismes, les événements 
de son temps depuis l’'avénement de Commode (180) 
jusqu’à celui de Gordien (238). {1 a plus d'amour de la 
vérité que Dion Cassius, mais une ignorance presque 
absolue de la géographie et de la chronologie. Malgré 
son imperfection littéraire, il a quelquefois décrit d'une 
manière frappante, dans son Histoire des Empereurs, 
les scènes si tragiques qu'a vues cette période méléc 
de despotisme et d'anarchie. 

Diogène de Laërte (Cilicie) nous a laissé sur la Vie 
et les doctrines des philosophes anciens une compilation 
mal écrite et mal composée, mais utile aux historiens 
de la philosophie, parce qu'elle est remplie de docu- 
ments que l'on ne trouve pas ailleurs. Mais comme 
biographe, Diogène de Laërte n’est plus que l'ombre de 
Plutarque. 

Ces noms terminent la liste des historiens apparte- 
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nant à l’hellénisme, Malgré sa décadence dans cette 
pério de. l'histoire est, à défaut d'œuvres supérieures, 
une mine précieuse de renseignements pour connaître 
j'a ntiquité. 

$ 2. PHILOSOPHIE. 

A l'ancienne Académie, fondée par Platon, avait 
succédé la nouvelle. ArcésiLAs en fut le chef au troi- 
zième siècle av. J.-C. Les divergences de doctrines entre 
les différentes écoles avaient provoqué une réaction 
contre le dogmatisme des Epicuriens, et surtout des 
Stoïciens. Le maître de cette nouvelle doctrine ne disait 
pas seulement avec Socralo: « Je sais que je ne sais 
rien,» mais il exagérait cet apparent scepticisme, qui 
n’était qu’un jeu d'esprit et uno méthode de dialec- 
tique ; il ajoutait : « Cela même, je ne le sais pas d'une 
science cerlaine. » La première condition de la sagesse 
était donc, selon lui, de suspendre son jugement sur 
la plupart des questions et de n’admettre dans la prati- 
que que Île probable. De là le nom de probabilisme 
donné à celte doctrine. 

Moins original et moins profond qu’'Arcésilas, Car- 
néade, un siècle après lui, reproduit, en l’exagérant, la 
même doctrine. C'était un enuemi acharné de l'école 
stoïcienne. lthéteur plein de ressources et d’une sou- 
plesse d'esprit merveilleuse, Carnéade rendit à la nou- 
velle Académie un grand éclat, au moment où allait 
‘s'ouvrir la période gréco-romaine. Il avait élé même, 
quelque lemps avant, vers l’an 154, chargé d’une mis- 
sion importante à Rome. Voici à quelle occasion. 

Athènes avait une contestation de territoire avec la 
petite ville d’Orope. Condamnée par le tribunal des 
Grecs, clle en appela aux Romains. Pour séduire ses 
juges, qu'elle regardait comme des barbares. elle en- 
voya Carnéade auprès d’eux. Deux autres philosophes 
habiles faisaient partie de l'ambassade, c'étaicnt Cri- 
tolaüs, alors chef de l’école péripatéticienne, et le stoï- 
cien Diogène, surnommé le Balylonien, bien qu'il fût 
né à Séleucie. Pendant que le Sénat romain, occupé 
d’affaires graves, différait de les recevoir, les Lrois am- 
bassadeurs ouvrirent une sorte d'école où ils attirèrent 
la jeunesse. C’est alors quo le plus habile d’entre eux, 
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Carnéade, montra la souplesse de son esprit cn faisant 
le matin l'éloge de la justice et le soir celui de l'injus- 
lice. L’austère CAToN, effrayé du danger de ces doctri- 
nes, pria le Sénat de rendre une prompte réponse aux 
trois ambassadeurs et de les renvoyer chez eux. Car- 
néade enseigna à Athènes jusqu'à sa mort. Il ne reste 
rien de lui. 

Les premiers stoïiciens grecs avaient bâti leur sys- 
tème sur des théories mélaphysiques: mais les Ro- 
mains, chez qui leur doctrine avail pénétré, goùtaient 
peu ces spéculations ; elles ne convenaient pas à leur 
génic pratique. 

1] se forma alors une nouvelle école stoicienne qui 
les simplifia et les appropria à la nature de leur esprit. 
Parmi ces conlinuateurs de Zénon, on doit citer prin- 
cipalement Panætius et Posidonis. Soit directement, 
soit par leur élève Cicéron, qui a reproduit une partie de 
leurs doctrines, ces deux illustres philosophes ont ré 
pandu le s{oicisme à Rome. 

Panætius de Rhodes, né au commencement du n° sié- 
cle avant l’ère chrétienne, fut le chef de l'école stoi- 
cienne après la mort de Chrysippe. Il chercha à réagir 
par le sens commun cdnire l'esprit de système et in- 
troduisit l'écleclisme dans le domaine de la morale. 
Son but élait de populariser la philosophie et de la 
faire passer des écoles dans le monde. C’est ainsi que 
Panætius représenta le stoicisme modifié par la dou- 
ble inluence des doctrines académiques et de l'esprit 
pratique des Romains. Pendant son séjour à Rome 
avec Carnéade et Critolaüs, son maitre, Diogène le Ba- 
bylonien l'avait fait connaitre à Lælius. Grâce à ce der- 
nier, Panætius fut admis, ainsi que l'historien Polybe: 
dans l'intimité de Scipion, le second Africain, et il l’ac- 
compagna dans son expédition de Carthage. 

Paoætius eut une grande influence sur les tendances 
de la littérature latine, car il vit accourir à ses 
leçons les hommes les plus illustres de Romo : Cicéron. 
qui composa son traité des Devoirs sur le modéle du 
sien, l’'augure Muctus Scævoua.le jurisconsulte Ruri- 
Lius Rurus, SexTus PowPée et surtout celui qui devail 
continuer son œuvre, Posidonius. 

Né à Apaméc (Syric), ce philosophe lut surnommé 
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le Zthodien non-seulement parce qu'il avait ouvert une 
école à Rhodes, mais parce qu'il était devenu citoyen 
de cette ville et un de ses premiers magistrats. Il con- 
tinua à représenter dans le premier siècle avant J.-C. la 
doctrine de Zénon. 

Les méditations de Posidonius portaient principale- 
ment sur la morale et la physique. Il tempérait les 
doctrines stoiïciennes par un certain éclectisme. C’est 
lui qui, philosophant un jour devant Pompée, malgré 
un violent accès de goutte, s’écriait dans les moments 
où la douleur devenait plus grande : « O douleur! tu 
ne peux rien sur non âme; sè vive que lu sois, je 
ne confesserai jamais que lu es un mal. » Cicéron a 
reproduit dans ses traités De natura Deorum, De Falo 
et De Officiis, une partie des doctrines que Posido- 
nius avait développées dans de nombreux ouvrages sur 
les mêmes sujets, el dont il nous reste quelques frag- 
ments. 

A l’époque des Antonins, où les plus grands esprits 
cherchèrent à faire une application de celte philosophie, 
on vit la partie morale du Stoicisme se transformer; 
elle finit par absorber le système tout entier. Les pre- 
miers maitres de l’école niaient la douleur, proscri- 
vaient comme des faiblesses et des crimes la pitié, 
les émotions les plus douces de l'âme et les sentiments 
les plus naturels. 

Les nouveaux stoïciens, tout en respectant les 
points principaux de la doctrine, sont en quelque sorte 
plus humains et laissent la nature reprendre ses droits. 
Au caractère essentie'lement moral de ce stoïcisme 
ajoutons le sentiment d'humilité et le renoncement à 
soi-même qui remplacent l’orgueil des vieux stoïciens. 
C'est cette doctrine élevée que nous trouvons dans 
Epictète, esclave phrygien, affranchi par Néron. 

Ce philosophe n'a laissé aucun écrit, mais son dis- 
ciple Arrien a recueilli ses doctrines morales dans des 
traités, dont quelques-uns sont perdus, mais principa- 
lement dans des Disserlalions sur la philosophie, dont 
il nous reste quaire livres sur huit, enfin dans le cé- 
lèbre Manuel que nous possédons tout entier. 

Ce Manuel reproduit les conversations d'Épictète 
et contient un règlement de vie inspiré à la fois par les 
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doctrines stoïciennes et par le speclacle des événements 
contemporains. Il est écrit dans un style simple, clair 
et élégant. 

Tout autre est le style de l’empereur Marc-Aurèle. 
Ce philosophe couronné a écrit en grec, bien que Ro- 
main, son livre des Pensées, auquel il a donné le titre 
de: Ta eiç éaurov (Pour lui-même). Si sa langue est à 
demi barbare, son œuvre n’en renferme pas moins des 
pensées morales très-simples et très-élevées. Elles ont 
inspiré à Montesquieu ces belles paroles : « Jamais 
philosophe n’a mieux fait senlir aux hommes les dou- 
cours de la vertu et la dignité de leur être que Marc- 
Aurèle. Le cœur est touché, l'âme agrandie, l'esprit 
ému. » 


Cf. Manrua : Les moralistes sous l'empire romain (1864) 
in-8, p. 209 etsuiv. 


À côté du mouvement hellénique, soit en Orient, soit 
à Rome, il en surgit un autre plus restreint, mais aussi 
plus puissant. Ce mouvement donna naissance à la 
philosophie gréco-orientale, aux livres hermétiques, 
à la lillérature grecque chrétienne. Moïsr, Heruës, 
Jésys-Canist sont les trois noms qui représentent le 
point de départ des doctrines de ces trois courants et le 
fondement sur lequel elles reposent. 

A la lhttérature, qui prenait pour base l'étude de 
Moise, appartient le Juif Philon d'Alexandrie, philo- 
sophe d’un esprit profond. Ses compatriotes et corc- 
ligionnaires l’envoyérent, sans succès, à Rome, pour 
demander à Caligula la liberté de leur culte. En sa 
qualité de Pharisien, il a joui d'une grande liberté de 
penser qui n'était pas accordée aux Sadducéens. Il a 
cherché vainement à concilier les doctrines platoni- 
cicnnes avec les textes hébraïques dans de nombreux 
écrits qui sont des commentaires psychologiques el 
métaph\siques de la Bible. Sa morale est très-pure 
et très-élevée, ce qui a fait croire, mais sans preuves, 
qu'il a eu des relations avec les Apôtres. Il est un des 
écrivains qui, avec l'historien Josèphe, représentent 
l’époque de transition entre la fin du monde païen et la 
paissance du christianisme. 

Au temps des Plolémées, l'esprit de la philosophie 
alexandrine n était pas original. Ce n'est guère que 
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sous la domination romaine qu'on voit apparaitre en 
Égypte le génie grec oriental qui fut plus tard si écla- 
tant. Toutes Îcs anciennes écoles grecques (Académie, 
— Lycée, — Portique, — Epicurisme, — Pyrrho- 
nisme, elc.), avaient eu des représentants dans l’en- 
seignement du Musée, sous les Lagides. Le scepticisme 
de PyYRRHüON avait trouvé d’autres interprètes dans 
Ænésidème (1° siècle ap. J.-C.) et Sextus Empiricus 
(u° siècle). 

Une nouvelle école naquit plus tard au n° siècle de 
l'ère chrétienne. Bien que presque tous ses philosophes 
n'aient pas écrit ou enseigné en Égypte, elle prit le 
titre d'Ecole d'Alexandrie, parce qu'elle eut pour créa- 
teur et chef un porticfaix de cette ville, Ammonius 
Saccas (le porteur de sacs).On lui donne aussi le nom 
de néoplalonirienne, parce que ses écrivains ont voulu 
réunir dans un vasle éclectisme les systèmes de PLATON 
et d’ARISTOTE avec ceux des peuples de l'Orient. Malgré 
un certain nombre de philosophes remarquables, tous 
les efforts de cette école n'ont abouli qu'au mysticisme. 

Après Ammonius Saccas qui n'avait rien écrit, mais 
dont les doctrines furent révélées malgré sa défense, 
par ses disciples, IIERENNIUS et ORIGÈNE, elc., Plotin 
de Lycopolis (Égypte), le plus brillant et le plus pro- 
fond d'entre cux, les livra à toutes les discussions dans 
son enseignement à Rome. Mais son style est subtil, 
pénible et obscur. On y trouve cependant quelques 
pages brillantes et animées. Il a fait sur son maître 
un commentaire plein de génie critique. 

Ses Ennéades ou neuvaines sont une espèce d’en- 
cyclopédie philosophique qui commence par la psy- 
chologie, continue par la morale, la physique et finit 
par la théologie. Elles ont été recueillies par Porphyre, 
le plus célèbre de ses disciples. 

° Cf. N. Bouiceer : Les Ennéades de Plotin(1357-61), 3 in-8. 

Porphyre de Batanée (Syrie) développa et modifia 
les doctrines de son maître. S’il ne fut pas un philosophe 
original, il a du moins rendu accessibles les £nnéades 
de Plotin par un style plus clair. 

Amélius et Jamblique furent à l’époque gréco-ro- 
maine les derniers disciples de Plolin et des représen- 
lants moins remarquables de l'école néoplatonicienne. 
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6 3. SOPHISTES ET RHÉTEURS. 


Aprés la perte de sa liberté et la cessation de la vie 
publique, la Grèco vit la rhétorique remplacer l’élo- 
quence. Le plus célèbre des rhéteurs de l’époque gréco- 
omaine, et qui en est en mêmo temps le modèle ac- 
compli, est Dion, né à Pruse (Bithynie). On l'avait 
surnommé Chrysostome, c'est-à-dire bouche d'or, à 
cause de son éloquence. 

Contemporain de Plutarque, âme honnête comme 
lui, mais esprit moins puissant, il sert de transition 
entre l'époque d’Aucusrs et celle des ANTonins. Stoi- 
cien en philosophie, sans opinions arrêtées en poli- 
tique, il a revêtu des idées généralement pauvres d'un 
style clair et élégant, mais monotone et quelquefois 
un peu travaillé. Ayant une profonde connaissance de 
la langue grecque, il a emprunté beaucoup de tours et 
d'expressions à celle de Xénophon et de Démosthéne. 

Dion est surtout célèbre par la harangue qu’il adresea, 
déguisé en mendiant, aux soldats révoltés à la mort de 
Domitien qui l'avait proscrit. Il entraîna leur vote en 
faveur de Nerva qui le fil revenir à Rome. Il jouit auprès 
de ce prince d’un grand crédit, comme plus tard sous 
Trajan. Dion mourut dans un âge très-avancé, laissant la 
réputation de premier orateur de son temps. C’est à lui 
que nous devons l'Histoire eubéenne., pastorale écrite 
en langue grecque, la première à laquelle on puisse 
donner le nom de roman. 

Mentionnons encore, parmi les rhéteurs qui vinrent 
après Dion Chrysostome, Apollonius Dyscole, gram- 
mairien dans le sens moderne du mot, qui le premier 
semble avoir établi les règles de la langue grecque 
d’après une syntaxe posilive. 

Cf. Eccer: Apollonius Dyscole. Essai sur l'histoire des 
théories grammaticales dans l'antiquité (1854) in-8. 

Hérode Atticus de Marathon, fut orateur plutit 
qu'écrivain. Précepteur de Marc-Aurèle et homme riche, 
il fit reconstruire à ses frais un théâtre au pied de 
l'Acropole d'Athènes. Il dota aussi cette ville d'autres 
monuments, dont on peut voir encore de nos jours quel- 
ques débris, et excrça une certaine influence sur l'art 
et la littérature de son époque. 
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Maxime de Tyr fut un rhéteur de l’école d’Isocrate MAXIME 
plutôt qu'un philosophe moraliste. Il a cependant com- de Tyr 
posé de petits traités sur des questions de philosophie (11° siècle), 
morale, dans lesquels il a fait, à l'usage de tout le 
monde, un commentaire de la doctrine platonicienne. Il 
vécut sous Marc-Aurèle et Commode. 

Élius Aristide d’Adriani (Mysie), fut un des hommes  ÆLius anisrine 
les plus remarquables ct un des meilleurs écrivains de  (1172-189?), 
son temps. C'élait une sorte d’illuminé qui, sous unè 
forme arlificielle, nous a laissé des déclamations in- 
structives pour l'étude des religions en décadence. Il eut 
la gloire, par un récit touchant adressé à Marc-Aurèle, 
de pousser cet empereur à rebâtir la ville de Smyrne 
détruite par un tremblement de terre (178). 

Hermogène de Tarse (Cilicie) était une sorte d’en- HERMOGÈNE 
fant prodige. Il professa la rhétorique à quinze ans et (ne siècle), 
excita l'admiration de Marc-Aurèle. De dix-sept à vingt- 
quatre ans, il écrivit et publia une Rhélorique que les 
Ancicns plaçaient immédiatement après celle d’Aris- 
tote, et qui fut pendant plusieurs siècles le livre clas- 
sique de l’enseignement laïque. OEuvre d’un esprit 
délié jusqu'à la subtilité, ce livre renferme l’énuméra- 
tion minuticeuse de toutes les figures de mots et de 
pensées ; mais tout en recommandant la lecture et l'i- 
mitation de Démosthène, il oublie le but de la véri- 
table éloquence; il n’en étudie que la surface et la 
partie arlificielle. Frappé de folie à vingt-cinq ans, 

Hermogène vécut jusqu’à un âge avancé dans une com- 
plète imbécillité. 

Des nombreux personnages qui portèrent le nom de 
PriLosTRATE, et dont plusieurs étaient parents, le plus  PniicsrraTe 
célèbre de tous fut celui que Suidas nomme le second (ne siècle), 
Philostrate. Il passa de son temps pour un person- 
nage divin, fut une sorte de Christ païen dont on ra- 
contait des miracles qui n'avaient rien d’authentique. 

ll enseigna la rhétorique à Athènes et fut l’auteur d’un 

des écrits les plus curieux de celle époque, la Wie d’A- Vie 
pollonius de Tyane. Le merveilleux tient une grande  d'Apollonius 
place dans cet ouvrage qu’il composa à la demande de de Tyane, 
sa protectrice Julia Domna, femme de Septime-Sévère. 

Aussi a-t-il été considéré, surtout au xvin® siècle, mais 

à tort, comme une œuvre de polémique anti-chrélienne. 
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C’est un tableau des doctrines de Pythagore qu’il a 
essayé de rajeunir, et l’œuvre d’un bel esprit plutôt 
que celle d'un philosophe. 

Ce thaumaturge avait aussi composé des Heroïques ou 
dialogues d'un caractère fictif sur les héros de la guerre 
de Troie qu'il prétendait avoir peints d'une façon plus 
ressemblante qu'Homère. Dans ses Vics des sophistes, 
précieuses pour l’histoire littéraire , il nous donne sur 
les rhéteurs et les philosophes de son époque des ren- 
seignements que l'on ne trouve pas ailleurs. 

Cf. A. Cuassanc : Apollonius de Tyane, sa vie, ses voya- 
ges, ses prodiges, par Philosirale, etc',traduct. (1862), in-s. 

Athénée de Naucratis (Egypte) nous a laissé, sous le 
nom de Deipnosophisles ou souper des sophistes, une 
énorme compilation dialoguée dans laquelle des savants 
causant à table se piquent d'érudition. Jigements sur 
les poëtes, les philosophes, les historiens, les orateurs 
de l’époque, avec nombreuses cilalions à l'appui ; ren- 
seignements sur la vie domestique des Grecs et des 
autres peuples; détails sur les arts, sur les animaux el 
la botanique de plusieurs pays, on trouve lout cela 
dans cette vaste encyclopédie. C'est un mélange sou- 
vent peu littéraire de dissertalions sur les concombres, 
les salaisons, etc..que l'on trouve à côté de jugements 
sur Homère, Pythagore, etc. 

Athénée nous a conservé dans cet ouvrage bion des 
morceaux de littérature ancienne et les noms de plus de 
six cents écrivains, Quelque temps après sa mort un 
auteur resté inconnu en fit un abrégc. C'est sous cette 
forme qu'une partie des quinze livres de ce recucil 
nous est parvenue (Liv. 1, 11, — fragm. des liv. 111, xt 
et xv). Tout le reste appartient à l'édition complète. 

CT. P.-L. Courier : Œuvres, À le’ (édit. F. de Caussade). 
Article sur une nouvelle édition d'Athénée. 

Lo nom d'Elien de Preneste termine cette rapide 
revue des rhéleurs profanes de l'époque des Antonins. 
Romain d'origine, il a écrit en langue grecque, mais 
dans un style plein de néologismes. Il nous a laissé 
dans ses Histoires diverses une compilation sans cri- 
tique et sans art. Elle serait cependant précieuse 
comme renseignements, s'il avait pris soin de citer les 
sources auxquelles il a puisé. 
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Lucien. 


Sous les ANTONINS, le paganisme agonisant cherche Luoien 
a se réveiller, et le christianisme n'est pas encore 1257-2007). 
maître du monde. L'écrivain qui représente le mieux 
l'élat des âmes à cette époque troublée est le poly- 
graphe Lucien qui fut à la fois sophiste, satirique et 
moralisie. 

Lucien était né à Samosate (Syrie)vers l'an 125 après Sa vie. 
J.-C. Il étudia d’abord la sculpture comme la plupart 
des membres de sa famille, mais il l'abandonna bientôt. 

Après avoir suivi les écoles d'Ionie pour y apprendre le 
grec qu’on enseignait fort mal à Samosato, il se fit avocat Avocat, 
à Antioche, mais il quitta aussi le barreau parce qu'il 
crut voir dans un songe la Science lui promettre 
une renommée immortelle (cf. le Songe). Lucien s’adonna 
alors aux déclamations, sortes d'exercices oratoires 
dans lesquels les rhéteurs improvisaient devant le Rhéteur, 
public sur un sujet donné, et qui leur apportaient une 
forlune et une considération qu’on ne trouvait pas dans 
2e métier d'avocat. Asie Mineure, Égypte, Macédoine, 
Grèce, Italie, Gaule, tels sont les principaux pays qu'il 
visila, et où il devint riche en enseignant la rhétorique. 

Sous Marc-Aurèle, Lucien fut intendant d’une partie Intendant 
de l'Égypte. Il s’y trouva en butte de la part de ses ad- d'une partie de 
ministrés à des allaques dont il se justifia dans son l'Égypte. 
Apologie. Après avoir abandonné l'art des rhéteurs, il 
se retira à Athènes où sa verve railleuse put librement Sa retraite à 
s'exercer. C’est là qu'il écrivit probablement la plus Athènes. 
grande partie de ses ouvrages. On suppose qu'il mourut 
à Alexandrie, au commencement du règne de Commode, 
vers l’an 200 après J.-C., à l’âge de soixante-quinze 
ans. Lucien a été un des types les plus curieux de cette 
classe d'honnètes gens dont il nous a lui-mème révélé 
l'existence, hommes inslruits, également éloignés de la 
crédulité, de l’enthousiasme et de la servilité. 

Nous ne pouvons, dans une hisloire aussi abrégée de Œuvres de 
la littérature grecque, donner même une idée des quatre- Lucien : 
ringts opuscules dont se compose l'œuvre complète de 
Lucien. Par le tableau des mœurs de l’époque, des ré- 
cits et l'exposition de doctrines philosophiques, elle esi 
infiniment précieuse aujourd’hui. Sans elle nous ‘ne 

11° 


182 


Déclamations 
do Lucien : 
Hérodote 

ou 
Aélion, 
Le Scythe, 
Le fils 
déshérilé, etc., 


Dialogues 
des morts, 


Hisloire 
vcrilable, 


Sur 
la manière 
d'écrire 
l'histoire, 


L'Ane, 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


connaîtrions qu’imparfaitement l’état moral et religieux 
de l’empire romain au u° siècle. Lucien est sans rival 
dans la peinture de cette société qu’il nous a représentée 
d’une manière à la fois si vivante el si comique. 

Ses premières œuvres appartiennent en partie aux 
déclamations; telles sont Hérodote ou Aétion, — Le 
Scythe ou le Proxène, — Le fils déshérilé, — L'éloge 
de la mouche, etc., compositions d’un tour facile et spi- 
rituel écrites en un style élégant. Toutefois si Lucien 
n'avait que ces litres aux yeux de la postérité, il n’au- 
rait pas dépassé la renommée des Dion Chrysosltome, 
des LiBanius et autres rhéteurs de son temps. Mais 
abandonnant ces exercices de rhétorique, il aborda 
des sujets plus sérieux et choisit la forme du dialo- 
gue où il fut le digne rival de Piaton. 

C'est dans les Dialogues des morts, le plus popu- 
laire de ses ouvrages, qu’il démasqua avec une verve 
intarissable les parasites, les captateurs de testaments, 
l’avarice des vieillards, la crédulité de la multitude, les 
déclamations emphatiques des sophistes, la vanité des 
philosophes. Sous cette forme littéraire il a également 
poursuivi, sans relâche, les préjugés et les vices de son 
époque. 

Lucien a composé un certain nombre d’autres pelits 
morceaux contre les fourberies de toute espèce. Sou 
écrit Sur ceux qui se mettent à la solde des grands 
est une satire contre les gens de lellres qui vendent 
leur talent aux puissants du jour. L'JJistoire véritable, 
sorle de roman satirique, a fourni quelques inspi- 
rations originales au Gargantua de Rabelais et aux 
Voyages de Gulliver de Swift. Cet opuscule était dirigé 
centre les mauvais historiens qu'il avait déjà attaqués 
dans l'élégant et instructif traité Sur la manière 
d'écrire l'histoire. 

On lui doit également un autre roman satirique in- 
tilulé l’Ane, sorte de métamorphose à la manière 
d'Ovide, dont on a contesté l'authenticité comme celle 
du Philopatris, du Néron, de l’Alcyon, etc. L'Ane 
porte cependant la marque du génie railleur de Lu- 
cien; elle est en même temps uno satire des Dféla- 
morphoses de Lucius de Patras. 

Lucien a composé un certain nombre d'ouvrages de 
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philosophie satirique, où il attaque indistinctement les 
cultes anciens et nouveaux. Parmi ceux qui sont dirigés 
contre le polythéisme, citons Jupiler confondu, — 
Jupiter tragédien, — L'Assemblée des Dicux, etc. 

Sans être un grand poëte, Lucien avait composé 
quelques vers agréables, et il nous a laissé quarante- 
deux épigrammes assez piquantes par le tour de la 
pensée el de l'expression. 

Sceptique en religion comme en philosophie, il raille 
en général tous les cultes et toutes les écoles philoso- 
phiques. Son arme principale est l'ironie. Matérialiste, 
il ne voit rien au delà de cette vie; mais, sans s’en 
douter, il a servi la cause du christianisme en le ju- 
geant avec une certaine bonne foi; cependant il ne parle 
jamais de ses dogmes fondamentaux. Il les a probable- 
ment ignorés, quoiqu'on ait fait de Lucien un chrétien 
renégat. 

Plein de verve, d'esprit et de bon sens, toutes les fois 
qu’il n’attaque que les ridicules de ses contemporains, 
il est souvent disciple d'Épicure. Il a un certain amour 
de la vérité; sa morale est pratique et tolérante. Ses 
écrits descendent cependant quelquefois jusqu’à l'ob- 
scénité. 

Imitateur des comiques anciens, héritier direct 
d'Aristophane pour la verve, l'ironie piquante et la li- 
cence, Lucien est sans contredit supérieur à tous les 
auteurs grecs de son temps. C'est l'écrivain le plus 
correct et le plus classique de la période gréco-romaine. 
Il possède la pureté de goût, un esprit vif, net et caus- 
tique, une grande simplicilé dans la pensée et dans 
l'expression. Philosophe à vues bornées, mais sophiste 
élégant et disert, il s'est montré écrivain amusant, 
quelquefois éloquent, toujours spirituel. On l’a comparé 
avec quelque raison à Voltaire; il est comme lui un 
railleur impitoyable. C’est aussi le type le plus parfait 
des écrivains d’une époque de transition. 

CI. E. Tarvor: Trad. des Œuvres compleles de Lucien. 
latrod.; — C. Manrua: De la satire religieuse et philoso- 
phique dans Lucien ( Revue contemporaine, vue annéo, 15 août 


1858): — E. EcGEr : Mémoires de littérature ancienne, De 
Lucien et de Voltaire, p. 473 ot suiv. 
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Longin 
(2137-273). 
Sa vie. 


Philosophe 
platonicien. 


Ses œuvres: 


Sur 
le Sublime. 


Longin, critique 
üittéraire. 


Sa théorie sur 
l'éloquence. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


Longin. 


Parmi les rhéteurs de ce temps qui ont une valeur 
personnelle, il faut encore citer le célèbre critique 
Longin. Syrien de naissance, il fut l'élève des philo- 
sophes Ammonius Saccas, ORIGÈNE et PLoTiN. Ce der- 
pier disait de lui qu'il était plutôt rhéteur que phi- 
losophe. Celte appréciation un peu dédaigneuse le pré- 
serva peut-être du mysticisme de l’école d'Alexandrie. 

Longin fut pourtant un philosophe à sa manière. 
Seul représentant à cette époque de la doctrine purce- 
ment platonicienne, il l’enseigna avec les lettres dans 
l'école qu’il ouvrit à Athènes, et où il eut pour élève 
Porpayne. Ce philosophe lui dut un style plus élégant 
que celui de Plotin. Longin acquit une telle célébrité 
que ZéNoBte, reine de Palmyre, le prit pour maitre, el 
plus lard pour premier ministre, après la mort de 
son mari. L'empereur Aurélien l’envoya au supplice 
après la prise de Palmyre. Il avait environ soixante 
ans. 

Longin avait écrit un grand nombre d'ouvrages de 
grammaire et de philosophie ; mais il doit aujourd'hui 
principalement sa célébrité littéraire à un petit traité 
sur le Sublime, quelquefois attribué à Denys d'Hali- 
carnasse, même à Plutarque, mais dont l'authenticité a 
été démontrée par M. E. Egger. (Cf. Essai sur l'histoire 
de la crilique chez les grecs, page 524, note E.) 

Cet opuscule popularisé chez nous par la traduction 
de Boileau, et que Fénelon préférait à la Rhétorique 
d’Arislote, est, quoique mutilé, le premier ouvrage où 
l'antiquité ait traité la critique littéraire comme une 
science à part. C’est aussi le meilleur qu’elle nous ait 
légué sur le style. 

Écrivain brillant et concis, Longin a porté dans cet 
ouvrage tout didactique une éloquence originale. pleine 
de verve et de goût. Ce n’est pas comme ceux d'Iler- 
MOGÈNE ou de Denys d’Halicarnasse le livre d'un simple 
classificateur de figures de rhétorique, c'est l'œuvre 
d'un admirateur passionné du beau. Longin voit dans 
l'sloquence autre chose que ces deux rhétleurs. Il lui 
donne pour source les plus nobles passions (le l’âme, 
suivant la signification propre du mot latin sublimis 
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(sublime). Il passe en revue lout ce qui est élevé chez 
les grands poëles comme chez les grands orateurs, et 
d’une étude littéraire il Lire une leçon morale. 

Dans cet opuscule Longin est à la fois grammairien 
et philosophe. Mieux qu'aucun autre rhéteur de son 
époque, il avait compris la transformation du monde 
ancien sous l'influence des idées chrétiennes ; aussi ce 
clairvoyant éclectisme lui a-t-il permis, quoique païen, 
de vanter à la fois Cicéron et Moïse, et de montrer à leur 
égard un enthousiasme éclairé. 

Malgré quelques défauts, une certaine recherche dans 
le style, quelquefois de la sublilité et une absence de 
pureté classique, Longin n’en a pas moins eu l'honneur 
d’être un précurseur des modernes dans la critique 
littéraire. Il représente chez les anciens l'application de 
celle science dont PLATON avait eu l'intuition, et dans 
laquelle ARISTOTE avait porlé une analyse subtile et 
profonde. 


Cf. LE. Eccen : Essai sur l'histoire de la critique ches les 
grecs, page 289 et suiv. 


Ecole d'Athènes. 


Les sophistes ou rhéteurs du 1v° siècle furent des 
professeurs qui répandirent leurs doctrines dans les 
principales villes de l'empire romain. Ils enscignaient 
dans des établissements semblables à nos Facultés ou 
Universités. Les plus renommés so trouvaient chez les 
Grecs. Parmi eux brillèrent surtout les rhéteurs d’Athé- 
nes et de Constantinople, lorsque cette dernière ville, 
devenue le centre et la capitale de l'Empire, eut pris 
une importance nouvelle. 

A cette époque les étrangers de toute provenance, 
Albanais, Slaves, Latins, Asiatiques, allirés à Constan- 
tinople, apportaient à la langue grecque des éléments 
de décomposition. Les hellènes trop peu nombreux 
étaient impuissants à lutter contre l'introduction do 
cette barbarie. Nous voyons cepondant la ville d'Athé- 
nes conserver encore sa réputation de capitale des 
études classiques. On y vivait au milieu d'une société 
littéraire distinguée, parmi des maîtres qui perpétuaicnt 
le culte de la philosophic et des lettres, sans rien ajouter 
à leurs trésors. Un grand nombre d'hommes instruits el 
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Rbhéteurs de 
l'école 
d'Athèves 
du 1ve siècle : 


HIMÉRIUS, 


THÉMISTIUS, 


Ses œuvres. 


Libanius 
(3147-3986), 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


de jeunes gens studieux venaient y perfectionner leur 
éducation; mais ils n’y restaient pas toujours. L’ambi- 
tion les attirait le plus souvent au siége du gouverne- 
ment. C'est à Athènes, au rv° siècle, que se livrent les 
dernières batailles entre les défenseurs du polythéisme 
expirant et ceux du christianisme qui triomphe. Cette 
lutie ne cessa qu’à la fermeture des écoles grecques 
sous Justinien (529). 


Cf. Perrr pe Juezevizze : L'école d'Athènes au rve siècle 
après J.-C. thèse (1868), in-8; — E. FIALON : id., 1874, in-8. 

Parmi les rhéteurs et professeurs les plus remar- 
quables de l’école d'Athènes et qui furent les derniers 
représentants de l'esprit grec, citons Himérius de 
Brousse (Asie Mineure), le maître de saint Grégoire de 
Nazianze, de saint Basile et de l’empereur Julien. 

De ses nombreux ouvrages didactiques il ne nous 
resteque vingt-quatre discours et quelques fragments 
dont les sujets ficlifs ont été composés à l’usage de la 
jeunesse, et où l’on retrouve tous les principes de com- 
position exposés dans les écrits de la plupart des rhé- 
teurs grecs. 

Thémistius, né en Paphlagonie, professa la philo- 
sophie et l’'éloquence à Nicomédie, à Constantinople et 
à Rome. C'est le type du fonctionnaire public et du ma- 
gistrat inamovible qui sert indistinctement les empe- 
reurs qui se succèdent. Il leur adresse à tous, quoique 
d'opinions diverses, des harangues officielles et toujours 
élogieuses, parmi lesquelles on peut signaler les sui- 
vantes : 

1° Discours à Jovien, en faveur de la liberté des 
cultes ; 

2° Discours sur la clémence (367) ; 

3° Conseil: au jeune Valentinien (369). 

Imitateur du style de Platon pour lequel il a un véri- 
table culte, Thémistius s'élève quelquefois jusqu'à l’é- 
loquence. 

Libanius d’Antioche, son disciple, est plus connu 
mais il ne lui est pas supérieur. Après avoir professé à 
Athènes et dans plusieurs autres villes de l’Asie Mi- 
neure, il vint s'élablir à Constantinople où il enseigna 
l'éloquence avec éclat. Païen ardent, Libanius s’associa 
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A la tentative chimérique de restauration du poly- 
théisme faite par JULIEN. Comme Ilimérius, il fut lo 
maitre et resta l’ami de saint Basile, de saint Jean- 
Chrysostome, etc., malgré l’inconslance d'un caractère 
difficile et ambitieux. 

Ses nombreux ouvrages sur des sujets d'histoire, de 
mythologie et de morale sont pour la plupart de purs 
exercices de rhétorique, où il s'occupe plus de la forme 
que du fond. Ils sont écrits en général d’après les règles 
du goût le plus attique. Imitateur des classiques, 
Libanius parle leur langue, mais il y mêle trop souvent 
celle du 1v° siècle. Cependant son style cst quelquefois 
recherché et artificiel. La partie la plus intéressante de 
ses œuvres est sa volumineuse Correspondance. 

Parmi les sophistes de cette époque, nous rencon- 
trons un écrivain d’un esprit spontané et original, au 
moment où ces deux qualités disparaissent de la litté- 
rature : c’est l'empereur Julien. Il a été surnommé 
l’'Apostat, parce que, élevé dans le christianisme et 
devenu lecteur sacerdotal, il en avait abandonné Ja 
pratique que la conduite méprisable de Constantin et de 
Constance lui faisait regarder comme une superstition. 

Figure bizarre, politique inhabile, Julien n’a rien 
compris aux événements de son temps. Sans cela il 
n'aurait pas tenté une entreprise qui ne pouvait réussir 
— car les chrétiens étaient alors les plus puissants, — 
celle de détruire le christianisme, dont son oncle 
Constantin avait favorisé le triomphe. 

Orateur éloquent, philosophe et théologien puéril, 
écrivain supérieur, Julien a montré dans de nombreux 
ouvrages les qualités brillantes d’un esprit inégal et 
plein de passion. A côté d'œuvres médiocres comme ses 
Panégyriques, on remarque des morceaux de premier 
ordre, le Misopogon ou l'ennemi de la barbe, véritable 
pamphlet plein de verve, de naturel et de grâce. C’est 
une réponse aux chrétiens d'Antioche qui l’injuriaient, 
dans laquelle Julien oppose à leurs mœurs efféminées 
le tableau de la vie rude des chrétiens de la Gaule. 

Le Banquet ou les Césars est aussi une œuvre pure- 
ment littéraire, une page d'histoire énergique et co- 
lorée, ainsi que l’Épiître au Sénat et au peuple d'A- 
‘hènes. 
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Lettre 
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Sa Lettre à Thémistius, le fragment de sa leltre à 
un pontife, sa Consolation à Salluste, etc., prouvent 
la douceur de son caractère, l'élévation de ses pensées 
et un profond sentiment de ses devoirs de chef d'Etat. 

Cf. Abel DessaARDINS: Etude sur l'empereur Julien (1845), 


in-8:—E.TaLDorT: Œuvres complèles de Julien, trad. avec étude 
(1863), in-8;— Em. LaMË : Julien l'Apostat (1861), in-8, etc. 


Littérature chrétienne. 


La religion venue de l'Orient et qui eut pour fonda- 
teur Jésus-Christ, produisit une nouvelle liltérature, 
la littérature chrétienne. C'est la plus considérable 
de celles qui sont sorties du mouvement gréco-oriental, 
étranger à l’hellénisme pur. 

La littérature grecque, affaiblie par les déclamations 
des sophistes et des rhéteurs, avait besoin de sc ré- 
générer. Elle vint puiser une nouvelle force à la source 
vive du christianisme. 

C'est au peuple grec que Îles Apôtres, parlis de la 
Judée, empruntèrent un instrument capable d'inter- 
préter la Parole divine ct de la propager. C’est dans 
sa langue, dont la souplesse merveilleuse se prétait 
plus qu'aucune autre à l’exposition et à la discussion 
des doctrines que, dès l’origine du christianisme, furent 
traduits de l’hébreu les Actes des Apôtres, l'Apoca- 
lypse, les lettres de saint Pierre et de saint Paul, les 
livres du Nouveau-Tesiament, les Évangiles de saint 
Jean, saint Mathieu et saint Marc. Celui de saint Luc 
fut tout de suite écrit en grec. 

La plupart des Evangiles apocryphes furent aussi 
rédigés en langue grecque, devenue la langue commune 
de tous les peuples civilisés qui n'étaient pas de nalio- 
nalité romaine. Ce fut aussi l’origine de la littérature 
grecque chrélienne. Elle comprend, outre les Pères de 
l'Église, un certain nombre d'écrivains, prosateurs ou 
poèles, qui ont vécu à la même époque et ont traité les 
mèmes sujets. 


$ 1. ÉLOQUENCE SACRÉE. 


Lorsque la Grèce fut réduite en province romaine, 
l’éloquence profane avait perdu avec l’indépendance le 
principe vital et le secret de sa puissance. Il fallait 
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qu'une éloquence nouvelle inspirée par la pensée chré- 
tienne vint la remplacer ct effacer par son éclat les dé- 
clamations des sophisles païcns. Ce fut l’œuvre de 
l'éloquence sacrée, ct la gloire des Pères de l'Église. 

On donne ce nom aux docteurs chrétiens qui ont 
vécu depuis le r°" siècle jusqu'au vin* et dont l'Église 
a approuvé la doctrine, les opinions sur les articles de 
foi ou sur la morale et la discipline chrétiennes. L'É- 
glise protestante admet l'authenticité des Pères de 
l'Église grecque, mais seulement jusqu’au n° siècle 
inclusivement. 

On peut diviser l'éloquence grecque sacrée repré- 
sentée par les Pères de l'Église et quelques philosophes 
chrétiens, en trois classes qui correspondent à trois 
périodes bien distinctes de l’histoire du christianisimne. 

1° Les Pères apostoliques, c'est-à-dire les succes- 
seurs immédiats des Apôlres (période de prédication). 

Z° Les Pères apologistes, ou défenseurs du chris- 
lianisme au lemps des persécutions (période de lutte). 

3° Les Pères dogmatiques, ou propagateurs de la 
foi et de la morale évangélique (période de triomphe). 
Cetle derniére ne commence qu'avec Constantin. 


Cf. ne Gexouve : Les Pères de l'Eglise des trois premiers 
siccles de l'ère chrétienne, 9 vol. in-8 (1837-1813); — Id. 
Lecons ct modèles de littérature sacrée (1837), 2 vol. in-8 ; — 
E. LEerRANC : Histoire de la Liltérature sacrée, in-12, etc. 


Pères de l'Église 
ou 
Docteurs chrétiens. 


Trois classes : 
Apostoliques, 
Apologisles, 


Dogmaltiques. 
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TABLEAU DES PÈRES DE L'ÉGLISE GRECQUE. 


P.Apostoliques P. Apologistes P. Dogmatiques 
(prédicalion). (lutte). (triomphe). 


SAINT BARNADÉ. SAINT JUSTIN. SAINT ATUANASE. 


CLEMENT, pape. TATIEN. 


Gnécoine de Naz. 


IGNACE. HEnniAs. —  Basize le Grand. 


PoLzycanrpPe. ATHÉÈNAGORE. 
HEuNAS. SAINT THiéoPuiILe. 


Gnécoins de Nysse 
JEAN CURYSOSTOME 


IRÈNÉE. —  CLÉMENT d'Ale- — ASTÈRS. 
Denys d'Alexan- xandrie. THÉODORET. 
drie, etc. ORIGÈNE, etc. SAINT NiL. . 
— Basice de Séleucie. 


elc. 
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Pères 
apostoliques 
du 1er et du 


u° siècle : 


8. BARNABÉ, 
disciple de J.-C., 


8. CLÉMENT, 


6 IONACE, 


8. POLTYCARPE 
(?-167), 


8. HERMAS 
(1er siècle). 
8. IRÉNÉE 
(ste siècle), 
elc. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


1° Pères apostoliques. 


Les Pères apostoliques furent ceux qui, ayant vécu 
le plus près des Apôtres, nous ont laissé des écrits qui 
renferment, comme dit Bossuet, « la première sève du 
christianisme ». 

Devenus partisans de nouvelles doctrines, ils ont, 
comme quelques-uns des Apôtres, leurs maitres, joint 
l’enseigneinent écrit à la parole. Leur caractère essen- 
tiel est d'avoir transmis intacte la Tradition. Foi 
simple et candide, charité vive, onction touchante, telles 
sont les qualités qui distinguent ces premiers Pères 
grecs. Les plus remarquables sont : 

Saint Barnabé qui, sur les conscils de saint Paul, 
adressa une Lettre aux Juifs hellénistes, nouvellement 
converlis, pour les détacher des cérémonies judaiques. 
11 cherche à le faire de deux manières : d’abord en éta 
blissant que la loi nouvelle les a abolies, ensuite par 
des inductions morales qui ont inspiré à Bossuet ses 
sermons sur la Résurrection, à Bourdaloue ceux qu'il 
a composés sur le sacrifice de la messe et sur le ca- 
raclère du chrélien. 

Saint Clément, pape, a prêché l’union chrétienne 
aux fidèles de l’église de Corinthe troublés par des di- 
visions, dans une Épitre dont s’est inspiré Massillon 
en écrivant le Sermon sur la certitude de la vie 
future. 

Saint Ignace, évêque d’Antioche, nous a laissé sept 
lettres. Une surtout, l'Epitre aux Romains, est re- 
marquable par l'inspiration et l’éloquence. 1l y exprime 
le vif désir de mourir martyr. Ce vœu fut exaucé sous 
Trajan. 

Saint Polycarpe, évêque de Smyrne, nous a laissé 
dans son Epitre aux Philippiens des conseils adressés 


aux fidèles de toutes les classes de la socicté. 


L'apostolat fut encore très-activement représenté par 
saint Hermas, disciple de Saint Paul et connu surtout 
par l'originalité de la forme particulière qu’il a donnée 


‘à ses écrits; par saint lrénée, d’abord disciple de 
saint Polycarpe, puis évêque de Lyon, et estimé de 


Tertullien pour son érudition ; par saint Denys d’A- 
lexandrie. Dans une de ses plus belles homélien, ce 
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dernier nous a laissé une remarquable description 
d'une peste qui ravagca celle ville. 


Cf. L'abbé Frerpec : Les Pères apostoliques et leur époque 
(1859), in-8. 


2° Pères apologistes. 


On donne le nom de Pères Apologistes aux docteurs 
qui furent chargés de présenter aux empereurs romains, 
pendant les porséculions, la défense des chrétiens, et 
firent des apologies de leurs doctrines. Leur rôle fut 
aussi de répondre à la sophistique rusée de CELse, de 
PorPayre ct des derniers défenseurs du paganismo 
expirant. 

Parmi les principaux apologistes grecs, on remarque 
saint Justin de Néapolis (Sarmnurie), philosophe païen 
converti et martyr. Il nous a laissé un grand nombre 
d'ouvrages importants, pleins d’érudition, ct des dis- 
cours écrits duns un style énergique et puissant. 

On comple aussi parmi eux quelques philosophes 
chrétiens qui, sans ètre évêques, saints ou martyrs, les 
secondérent dans la propagation et la défense du chris- 
tianisme. De ce nombre furent : Tatien, Hermias, 
Athénagore. 

Tatien d'Assyrie, disciple de saint Justin, après 
avoir défendu l'Église avec une érudition pleine de sa- 
gacité et d'éloquence, est devenu .héréliquoe et chef de 
la secte des £Encratiques. 

Hermias employa contre les philosophes du paga- 
pisme son style clair et précis, une verve et une rail- 
lerie qui rappellent celles de Lucien. 

Athénagore adressa à Marc-Aurèle, sous le titre de 
Légation pour les chréliens, une apologie du christia- 
nismce pleine de hardiesse, de raison et de vraie phi- 
losophie. 

Les autres Pères apologistes sont : saint Théophile, 
saint Clément d'Alexandrie, ctc. 

Saint Théophile, païen converti et évêque d’An- 
tioche, défendit aussi la religion nouvelle avec une 
logique serrée et une théologie sûre,où éclate quelque- 
fois un véritable talent descriptif. | 

Saint Clément, d'abord païen, fatigué par les dis- 
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du ne siècle : 


8. JUSTIN, 


TATIEN, 


HERMIAS, 


8. THÉOPUILE 
72-190 ?), 
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£. CLÉMENT 
d'Alcxandrie 
(?-217), 


ORIGÈNE 
(185-254). 


Homélies, ctc. 


Pères 
dogmatiques. 


Rs combattent les 
hérésies. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


putes des philosophes profanes, se convertit et devint 
le chef de l’École chrétienne d'Alexandrie. Il transporta 
son enseignement en Orient pendant la persécution de 
l’empereur Sévère. 

Saint Clément a sapé les fondements du paganisme 
dans son Exhortation aux Gentils. Il a établi ceux du 
christianisme en les opposant l'un à l’autre. Dans se: 
Stromates, vaste recueil de maximes religicuses et 
philosophiques, ot dans son Pédagogue, véritable guide 
de la vie chrétienne, il nous a laissé des ouvrages d’une 
profonile érudition, écrits d’un style élégant. 

Origène d’Alexandrie, disciple de saint Clément, lui 
succéda dans l’enseignement évangélique. Il était initié 
aux doctrines des philosophes pythagoriciens, sloïciens 
et néoplatoniciens ; aussi y a-t-il une certaine analogie 
entre ses idées et celles de PLoriN dans les £'nnéades. 
Diversementapprécié par les Pères de l'Église, Origène 
fut considéré de son lempscomme hérétique par l’Église 
d'Occident, bien qu'il ait eu pour défenseur saint ATHA- 
NASE, saint GRÉGOIRE de Nazianze, saint JEAN Curysos- 
TOME, elc. Dans ses Homélies, dont nous possédons plus 
de 1,000, et surtout dans son traité contre Celse sur la 
vérilé de la religion, il nous a donné, dans un style 
quelquefois rude, une apologie complète el éloquente 
de la religion. 

Cf. L'abbé Frerpec : Les Apologistes chréliens au ire siècle, 
Saint-Justin (1860), in-8 ; — Id.: Clément d'Alexandrie (1865), 

. 


3° Pères dogmaliques. 


On appelle Pères dogmatiques ceux qui, dans 
leurs discours ou traités, ont développé les vérilés de 
la foi et les principes de la morale évangélique, fon- 
dement de la scicnce théologique. Ils ont paru au 
1v° siècle, sous CONSTANTIN. 

Après sa naissance, le christianisme persécuté s'é- 
tait réfugié dans les catacombes, où il fut prêché en 
secret. On prit sa défense devant les empereurs ro- 
mains. Ce fut la mission des Pères apologéliques. 
Mais, après la tyrannie, l'Eglise triomphante eut des 
hérésies à combattre. Ce fut l’œuvre des Pères dog- 
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matiques qui proclamèrent lout haut les vérités de la 
eligion dans les temples, devant le peuple, en pré- 
gsence des empereurs. 

Les docteurs avaicnt succédé aux martyrs. L'élo- 
quence du temps de Périclés et de Démosthène semble 
revivre, gràco au christianisme. Les rôles étaient 
changés. Ce ne sont plus les derniers rhéteurs profanes 
avec leur liltérature arlificiclle et vide d’idécs qui en- 
trainent la foule. La rhélorique ne suffit plus aux po- 
pulations avides de véritable éloquence. Elles applau- 
dissent ces maitres nouveaux qui la puisent dans une 
foi ardente, sans mépriser ce que saint Paul appelait 
« les persuasions du languge humain ». Leur élo- 
quence n’est plus seulement un élegant exercice ora- 
loire, mais un sacerdoce. Elle ne disserte pas; elle 
agit el entraine. 

Élèves des meilleures écoles de rhétorique du mondo 
grec, les Pères dogmatiques étaient nourris de la 
lillérature profane qu'ils élaicnl loin de dédaigner, 
comme le prouve l'homélie aux jeunes gens que saint 
BASILE à écrite «sur l’ulilité qu'ils peuvent relier de 
la lecture des auteurs profanes ». Mais à cette science 
ils en ajoutaicnt une autre, la connaissance des Écri- 
tures. dont quelques rhéleurs païens eux-mêmes, 
comme Longin dans son Trailé du Sublime, admi- 
raient le côlé lilléraire. 

Les Péres apologétiques avaient souvent emprunté, 
pour défendre et laire aimer la religion du Christ, des 
arguments ct des idées à Plalon ou à d’autres philo- 
sophes. Les Pères dogmatiques firent de même. La 
lecture des Livres saints donna à leurs paroles une 
hardicsse d'expressions et une nouveauté d'images in- 
conanucs aux auteurs profanes.Tandis queles philosophes 
sloïciens ne s’adressaient qu’aux âmes d'élite, les Pères 
dogmatiques par leurs homélies faisaient pénétrer dans 
ie psuple un enseignement moral accessible à tous. 

La langue elle-même de ces Pôres grecs, malgré 
un peu de prolixité et l'abus d’érudilion qui dominail à 
cetle époque, est supérieure à celle des rhéteurs pro- 
fanes de leur temps. La prose grecque a retrouvé avec 
cux une nouvelle jeunesse en exprimant les idées de 
la foi chrétienne. 


Les Pères 
dogmatiques 
renouvellent 
l'éloquence. 


Leur 
connaissance des 
‘aulceurs profanes 
et des Écritures. 


La moralo des 
P. dogmatiques 
s'adresse à tous. 


Renouvellement 
do la 
prose grecque. 
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8. ATHANASE 
(296-378). 


Ses œuvres ne 
sont guère que des 
discussions 
théologiques. 


St Grégoire 
de Nazianzo 
(328-389). 


Sa vie. 


Évèque 
de Césarée. 


Archevèque de 
Constantinople. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


Avant les quatre Pères dogmatiques de l'Église 
grecque qui sont regardés comme des écrivains classi- 
ques (SaINT GRÉGOIRE de Nazianze, SAINT L'ASILE, SAINT 
Grécoire de Nysse, SAINT JEAN CHRYSOSTOME), cilons en 
passant saint Athanase leur contemporain. Il fut 
évèque d'Alexandrie, où il élait né. 

Ses nombreux ouvrages (1° Contre les Ariens, Apolo- 
gic de l’empereur Constance, — 2° Traïtés sur l’Incar- 
nation et la Trinité, —3° Commentaires sur la Bible), 
sont écrits dans une langue simple, claire et aus 
tère dans sa concision. Saint Athanase ne cherche pas 
les artifices oratoires pour plaire à l'imagination. Ses 
écrits ne présentent guère que des discussions théolo- 
giques et des réfulations de doctrines hérétiques, sur- 
Lout dans son Symbole. Ils ont souvent inspiré Bossuer, 
notamment dans son Sermon sur l'Incarnalion du 
Verbe. 

Cf. Viceuain : Tableau de l'éloquence chrétienne au rr 
siècle (1858), in-12, p. 82 ct suiv. 


Saint Grégoire de Nazianze. 


Né à Azianze ou Arianze, bourg du territoire de 
Nazianze (Cappadoce) l'an 328, saint Grégoire fut 
élève des écoles de Césarée, d'Alexandrie et d'Athènes, 
où il devint pendant quelque temps professeur d'élo- 
quence. Il suivit saint Basile dans sa retraite du Pont, 
fut nommé évêque de Sasime, lorsque son illustre ami 
devint le chef suprème de l'église de Cappadoce par 
son élévation au siége de Césarée. Il quitta ensuite 
ce poste pour se rendre à Nazianze, en qualité de coad- 
juteur de son père, évêque de cette ville. 

Lorsque l’arianisme reprit faveur sous l’empereur 
Valens, saint Grégoire établit à Constantinople la con- 
grégalion anaslasienne ou réunion de fidèles qui pro- 
fessaicnt les principes de foi prescrits par le Concile 
de Nicée, Lorsque THÉODOSE l’eut appelé au siége archié- 
piscopal de Constantinople, on l’attaqua violemment 
dans le Conciliabule arien qui se tint dans cette ville 
(381). Tombé bientôt en discrédit auprès de l’empereur, 
saint Grégoire donna sa démission, et après de touchants 
adieux à son peuple dans l'église de Sainte-Sophie, il 
se relira en Cappadoce, où il acheva sa vie dans l'étude 


P. GRÉCO-ROMAINE. — ÉLOQUENCE SACRÉE. 195 


des lettres ot de la poésie. II mourut à l’âge de soixante 
ot un ans (389). 

Saint Grégoire, surnommé le Théologien. a écrit outre 
ses poésies sacrées un grand nombre d'homélies, de dis- 
cours théologiques et moraux, des oraisons funébres: 
on a aussi de lui 242 lettres. Les plus célèbres de ses 
discours sont : 

1° Deux invectives contre Julien qui rappellent 
par leur véhémence les Philippiques de Démosthène 
et les Catilinaires de Cicéron; 

2° Discours : Sur la dignité et les devoirs du sa- 
cerdoce, ou grand Apologétique, — Contre le schisme 
(3 disc.), — Sur la manière dont on doit célébrer les 
êtes des saints, — Sur l'amour des pauvres, ctc. 

3° Oraisons funébres: de saint Grégoire, son pèrc; 
de Césaire, son frère; de sainte Gorgonie, sa sœur; de 
saint Basile, son ami, de sain! Athanase, patriarche 
d'Alexandrie, etc. 

4° Panégyriques : celui des saints Machabées, etc. 

Saint Grégoire de Nazianze représonta en poésie le 

christianisme oriental. Il unissait la science d’un rhé- 
teur attique à l’austérité d’un apôtre convaincu. Son 
._éloquence est féconde en argumentalions, véhémente 
de style, d'une dialectique serrée, d’une variété, d’une 
noblesse et d’une énergie qui désespéraient Érasme au 
xvi siècle. Malgré ses qualités, on peut lui reprochor 
des antithèses trop fréquentes dans un style générale- 
.ment clair et élégant, mais auquel la symétrie donne 
un peu de monotonie. 


Cf. Viczemain : Tableau de l'éloquenco chrétienne au rve 
siècle, p. 104 et suiv.; — A. Benorr: St Grégoire de Nasianse, 
sa vice, ses œuvres el son époque (1877), in-8. 


Saint Basile le Grand. 


Saint Basile, surnommé le Grand, naquit et mourut 
à Césarée (Cappadoce), où il fut évôque. Élève du rhé- 
teur païen Libanius à Constantinople, c'est à Athènes, 
où il était allé se perfectionner dans l'éloquence et la 
philosophie, qu’il se lia avec ses condisciples saint 
GRÉGOIRE de Nazianze et l’empereur JuLiEn. 

De relour dans sa patrie, saint Basile y ouvrit une 
école de rhétorique .et exerça la profession d'avocat, 


Œuvres 
de St Grégoire 
de Nazianze : 


Invectives 
contre Julien, 


Discours, 


Oraisons 
funèbres, 
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Sa vie. 
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Voyages 
ct retraite 
de St Basile. 


Évèque 


do Césarée. 


Ses œuvres: 


Hexameron 
(9 homélies). 


Ses autres 
homélies. 


Panégyriques, 


Homelie aux 
Jeunes gens 


sur les auteurs 


profanes. 


LITTÉRATURE GREUQUE. 


Après des voyages cn Égypte, en Orient et sa retraite 
dans une solitude du Pont, il fut ordonné prètre (364). 
Il combattit ensuite les Ariens soutenus par Valens, et 
résisla à cet empereur. 

Coadjuteur d'Eusèbe, évîque de Césarée, et plus 
lard son successeur, saint Basile occupa ce siège 
pendant vingt ans. D'une charité infalisuble, mème 
puur les juifs et les païens, il vécut dans l'austérité. 
Père des pauvres et ami du peuple, il fit construire 
pour eux de nombreux hôpitaux et des écoles. Saint 
Basile précha surtout dans la chaire chrélienne les obli- 
galions de la charité. 

De ses nombreux ouvrages, homélies sur l'Écriture 
sainte et sur divers points de dogme ou de morale, 
panégyriques, traités de controverse, œuvres ascé- 
tiques el correspondance, etc., le plus remarquable 
est l’Hexaméron ou recueil de neuf homélies, dans 
lesquelles il expose, avec une simplicité naïve ct po- 
pulaire, aux artisans de Césarée l'histoir: des six jours 
de la création, sujet souvent trailé par les plus grands 
orateurs chrétiens, et en France au xvi° siècle par les 
poètes Salluste Du Bartas et Agrippa d'Aubigné. 

Après l'Hexaméron on peut citer les homélies sui- 
vantes: Contre les Ariens ; — Sur le baptème ; — Sur le 
précepte: Observe-loi toi-même;— Contre les usuriers, 
dont il ne reste que des fragments ; — Sur l'humilité; 
— Sur le mépris des choses de ce monde, etc. Cette 
dernière homélie a inspiré à Bossuet un poétique ta- 
bleau de la vie humaine dans l’Esquisse d'un sermon 
pour le jour de Päques (1685). C'est un de ses mouve- 
ments d'éloquence les plus admirables. 

Saint Basile avait composé sur toute l'Écriture une 
suite d'homélies fort admirées de saint Grégoire de 
Nazianze, et dont nous ne possédons que des fragments. 

Ses œuvres renferment aussi cinq panégyriques en 
l'honneur de sainte Julilte, de saint Barlaam, des 
quaranie martyrs de Sébaste, de saint \amas et du 
martyr Gordius. Celui-ci est sans contredit le plus 
beau de ces éloges. 

Passionné pour la littérature antiquo, saint Basile 
en recommanda l'étude dans son Homélie aux jeunes 
gens sur l'utilité qu'ils peuvent retirer de la lecture 
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des auteurs profanes. C'eslune sorte deguide pratique 
qu’il écrivit dans un âge avancé pour les diriger dans 
les leçons qu'ils puisaient à Césarée, auprès des plus 
habiles maîtres. On peut lui comparer l’opuscule 
de Plutarque sur la lecture des poëtes. Ce rappro- 
chement est une nouvelle preuve de l'accord sur cer- 
lains points de la morale païenne avec la morale chré- 
tienne. 

Saint Basile est de tous les Pères dogmatiques celui 
dont l'éloquence peut être le plus facilement rap- 
prochée de celle de saint JEAN CHRYSOSTOME. Au 
xvi° siècle, Érasme dans la préface de son édition de 
saint Basile le regarde comme l’orateur le plus ac- 
compli qui ait jamais paru. À la fin du xvn*, Rollin 
le proclame un des plus habiles maitres de l'éloquence. 

Quant au style de saint Basile, il est d’une précision, 
d’une clarté et d’une élégance admirables. Chez lui la 
richesse de l'imagination n’exclut pas la solidité du rai- 
sonnement, ni la justesse et la profondeur de la pensée. 
« Il est grave, dit Fénelon, sentencieux, austère même 
dans la diclion. Il avait profondément médité tout le 
détail de l'Évangile; il connaissait à fond les maladies 
de l’homme, et c’est un grand maître pour le régime 
des âmes.» (FENELON, 3° dialogue sur l'éloquence.) 


Cf. Vircexain : Tableau de l'éloquence chrélienne au 1ve 
siècle, p. 101 et suiv.: — FiaLON : Etude lilléraire sur saint 
Basile, thèse (1861), in-8, otc. 


Saint Grégoire de Nysse. 


Saint Grégoire de Nysse naquit en 331, à Sébaste 
(Asie-Mineure), dans la province de la Cappadoce qui 
faisait partie du Pont, un des cinq diocèses de l’empire 
d'Orient. Frère puîné de saint Basile, il parcourut la 
mème carrrière que lui, après avoir étudié dans les 
mèmes écoles, enseigné la rhétorique et pratiqué le 
barreau. Marié, il se sépara de sa femme et entra dans 
le sacerdoce. Il devint en 372 évèque de Nysse (Cappa- 
doce), unit ses efforts à ceux de saint Athanase contre 
l’hérésie arienne, fut persécuté sous Valens, mais jouit 
d'une grande faveur sous Taéonose. Il était très-apprécié 
dans les Conciles, et on lui attribue la rédaction du 
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symbole de Nicée. 1] mourut en 396, à l'âge de soixante. 
quatre ans. 

Comme saint Basile, saint Grégoire de Nysse a laissé 
de nombreux ouvrages : 

1° Un Hexaméron, inférieur à celui de son frère; 

2° Des commentaires sur l'Écriture sainte: 

3° Des homélies sur des sujets de morale, sur les 
mystères, entre autres l’homélie contre les usuriers qui, 
malgré un exorde un peu prétentieux et embarrassé, 
est restée une des pages les plus éloquentes des Pères 
de l'Eglise grecque; l'homélie sur la formation de 
l’homme, dont Bossuet a reproduit quelques idées dans 
son Histoire universelle; 

4° Des panégyriques, entre autres celui de saint 
Basile; 

5° Des oraisons funèbres: celles de l'Impératrice 
Placille, femme de Théodose; de sa fille Pulchérie; de 
saint Mélèce, dont saint Jean Chrysostome fit cinq ans 
plus tard le panégyrique, lorsque les reliques de ce 


‘saint furent transférées de Constantinople à Aa- 


tioche. 

Remarquable par la supériorité de la raison, l'élo- 
quence de saint Grégoire de Nysse méèle peut-être un 
peu trop la philosophie à la théologie; de là dans ses 
traités proprement dits une certaine froideur et une 
subtilité due à l'influence d’Aristote. Dans les sujcts 
de morale, elle a du mouvement et de la chaleur. 

Le style de saint Grégoire de Nysse, bien que remar- 
quable par l’aisance, la force et la fécondité, n’est pas 
toujours aussi pur que celui des autres Pères dogma- 
tiques. On y sent une certaine recherche dans l'expres- 
sion, des traits d'un goût douteux, un peu de décla- 
mation et parfois l'absence de naturel ou de suite dans 
les images. 

Cf. Vizcæmain : Tableau de l'éloquence chrétienne au iv 
siècle, p. 124 et suiv. 


Saint Jean Chrysostome. 


Saint Jean surnommé Chrysostome ou bouche d'or, 
est né à Antioche en 347. C’est le plus célèbre et le plus 
fécond des Péres de l'Église grecque. Fils d’un préfet 
‘des soldats, il fut élevé par sa mère, restée veuve à 
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l’âge de vingt ans. Disciple favori de LiBanius, dont 
il demeura l'ami, il obtint de grands succès dans 
la carrière du barreau avant d’embrasser la vie re- 
ligieuse ot d'aborder la chaire chrétienne. Saint 
Jean Chrysostome passa ensuite plusieurs années dans 
la solitude. C’est de là qu’il répondit aux reproches, 
qu'on lui faisait de rester dans l'inaclion, par son Traité 
de la vie solilaire. L'évêque Flavien l’ordonna prêtre 
et lui confia l'instruction du peuple d’Antioche, dont il 
apaisa une révolle par son éloquence. 

Après la mort de Théodose, saint Jean Chrysostome 
fut appelé, en 397, au siége archiépiscopal de Gonstan- 
tinople par Arcadius,ou plutôt par son ministre Eutrope, 
qui plus lard trouva en lui un défenseur, lorsqu'il fut 
disgracié et proscrit par l’empereur. Mais de puissants 
ennemis, Gaïnas, rival et successeur d’Eutrope, Théo- 
phile, patriarcho d'Alexandrie, l’impératrice Eudoxie, 
dont il avait flétri l'ambition et l’avarice, so ligutrent 
contre lui. Il fut condamnèé, déposé, sans avoir été 
entendu, par le concile de Chalcédoine et exilé en 
Bithynie. 

L'impératrice elle-même, cffrayée par un tremble- 
ment de terre qu’elle considérait comme un signe de 
la colère céleste, le rappela bientôt. Demeuré inflexible, 
saint Jean Chrysostome ne voulut pas renoncer à la 
liberté de son langage, et fut condamné par un nouveau 
concile, loujours sans être entendu. Enlevé de force à 
ses fidèles, il fut de nouvau exilé ct obligé de se re- 
tirer à Cucusc (petite bourgade d'Arménie), malgré les 
protestations des plus grands évèques et du pape In- 
nocent [°". 

L'influence considérable que saint Jean Chryso- 
stome continua à oxercer du fond de sa retraite sur 1e 
monde chrétien le fit reléguer plus loin encore. C'est 
ainsi que, conduit de ville en ville, en butte aux mau- 
vais traitements des soldats, il succomba aux fatigues 
du dernier voyage qu’on lui fit faire, tête nue, sous 
l'ardeur du soleil, du foad de l’Arménie jusqu’aux bords 
du Pont Euxin. 11 mourut avant d'y arriver, près du 
bourg de Comane (Pont), à l'âge de soixante-trois ans 
(407). Ses restes furent transférés à Constantinople par 
saint Proclus et plus tard portés à Rome dans l’église 
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du Vatican , où ils reposent encore aujourd'hui sous 
l'autel qui lui est dédié. 

De tous les Pères de l’église grecque, saint Jean 
Chrysostome est sans contredit le plus fécond. 

Parmi ses ouvrages, outre un nombre considérable 
d'homélies : Sur le relour de l'évêque Flavien: — 
En faveur d'Eutrope; — Après le tremblement de lu 
ville d'Antioche, elc., nous possédons de lui d’impor- 
portants traités sur le dogme, dont les principaux sont 
ceux : Sur la virginité; — Sur le sacerdoce; — Sur 
la Providence; — Sur la divinilé de Jésus-Christ, etc., 
— des commentaires, d’une grande autorité sur l'Écri- 
ture sainte ; — des panégyriques; — entin des lettres 
adressées pendant sonexilà ses amis de Constantinople, 
et aux évêques d'Occident qui défendaient sa cause. 

Saint Jean Chrysostome est aussi le plus éloquent 
des Pères grecs. Il possède au plus haut degré toutes 
les qualités oraloires, le naturel, le pathétique et la 
grandeur. On l’a appelé le Cicéron de l'Église grecque. 
Facilité, abondance, hardiesse dans les images, ri- 
chesse d'expressions, puissance dans le raisonnement, 
élévalion dans la pensée, Lels sont les principaux traits 
de ressemblance des deux oratcurs. 

L'éloquence de saint Jean Chrysostome, puisée à la 
meilleure source des auteurs profanes, réunit la per- 
fection de la morale évangélique à la puissance 
d’une foi profonde, et sa forme rappelle les plus 
beaux monuments de l’époque classique. 

« La vie de Chrysostome, a dit Villemain, se liait à 
l'histoire de son éloquence et de son ascendant sur les 
âmes. La fermeté du martyr explique le génie de l'ora- 
leur. Ces études grecques dans l'école de Libanius, 
cette piété pour sa mére, cette fuite au désert, celte 
douce autorité sur le peuple spirituel et léger d’An- 
tioche, ces combats parmi les intrigues de Constanti- 
nople, ce courage dans un long exil, répondent, pour 
ainsi dire, à tous les caractères que prend son élo- 
quence, tour à lour ingénieuse et tendre, élégante, sé- 
vére et sublime. 

« Nul homme n’a mieux rempli ce ministère de la 
parole qu'avait suscité l'Évangile. 11 est le plus beau 
génie de la sociélé nouvelle entée sur l’ancien monde. 
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Il est, par excellence, le grec devenu chrétien. Réfor- 
mateur austére, sous ses paroles mélodieuses et vives, 
on sent toujours l'imagination qui, dans la Grèce, 
avait inspiré tant de fables charmantes. 
« L'éloquence de Chrysoslome a sans doute, pour les 
modernes, uno sorte de diffusion asiatique. Les grandes 
images empruntécs à la nature y reviennent souvent. 
Son style est plus éclatant que varié; c’est la splendeur 
de celte lumière éblouissante, et toujours égale, qui 
brille sur les campagnes de la Syrie ». 
Cf. Vicreuain : Tableau de l'éloquence chréiienne au 
siècle, p. 141 et suiv. 
Après ces grands maîtres de l'éloquence chrétienne, Pères 
mentlionnons encore, quoique dans un rang inférieur : dogmatiques 
Saint Astère, archevêque d'Amasie, dont nous avons du v* siècle: 
six homélies qui ne manquent pas d'éclat et de cha-  ‘* ASTÈRE, 
leur, et quelques panégyriques de saints et de martyrs. 
Théodoret, évèque de Cyr (Asie-fineure), était à THÉODORET, 
la fois historien et orateur. Ses dix homélies sur la 
Providence sont un des meilleurs ouvrages que les 
Pères de l’Église nous aicnt laissés sur ce sujet. 
Saint Nil, ami de saint Jean Chrysostome, est cé- S. NIL, 
lèbre par ses traités ascétiques qui contiennent des 
maximes spirituclles exprimées en un style remar- 
quable par sa concision. 
Saint Basile de Séleucie (Syrie) nous a laissé qua- S. DASILE. 
ranle homélics dont la plupart sont empruntées à des 
sujets de l’Ancien-Testament. Elles sont écriles en style 
harmonieux, plein de feu, mais trop orné. 
Un savant prètre, Saint Jean Damascéne, conti- 
nucra dans la période suivante (au vu‘ siècle) l'œuvre 
des Pères dogmatiques. Fait prisonnier par les Sarra- 
sins, il devint premier ministre de leur Calife. S'étant 
retiré au monastère de saint Sabas, près de Jérusalem, 
il y mourut. Ses traités theologiques (quatre livres 
sur la foi orthodoxe) remarquables par leur érudition 
netle et précise sont dénués de critique. 


$ 2. HISTOIRE SACRÉE. 


Au temps de Constantin, l'histoire depuis longtemps  Historiene 
n'avait pas d'écrivains dignes d'ilérodote et de Thu- sacrés. 
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cydide. Elle reparut pour trailer un sujet nouveau 
l'histoire de l'Église. 

Parmi les historiens de cette époque qui méritent 
une mention, on peut citer Eusébe, évèque de Cé- 
saréo (Palestine), homme d’une érudition immense, 
qui avait composé un nombre considérable d'ouvrages 
dont nous n'avons qu’une partie. Le plus important est 
une Histoire ecclésiastique. Elle comprend les événe- 
ments qui se sont passés depuis l'ère chrétienne jus- 
qu’à la défaite de Licinius (323) par Constantin. 

Écrivain médiocre, mais savant, d’une bonne foi sou- 
vent suspecte, Eusébe a été, dans les derniers temps 
de sa vie, partisan inavoué des doctrines d'Arius. Il a 
été surnommé le père de l'histoire ecclésiastique. 

Eusèbe a trouvé des continuateurs plus impartiaux 
dans Socrate le scolastique, dans Sozoméne qui les 
a imilés tous deux et dans Théodoret, évêque de Cyr. 
Celui-ci nous a laissé comme Eusèbe une Histoire 
ecclésiastique qui va de 324 à 429. Cet ouvrage est 
écrit avec exaclitude, élégance et nettelé. Il est supé- 
rieur à ceux de Socrate le scolastique et de Sozomène, 
bien qu'on ait à lui reprocher plusicurs erreurs chro- 
nologiques, 
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Période Gréeo-Romaiîine 
(146 av. J.-C. — 395 ap. J.-C.) 
RÉSUNÉ SYNOPTIQUE. 

DATES 


nd D 
AUTEURS. nés | murts OUVRAGES. 
en | en 


POÉSIE. 
Poésie didactique et philosophique. 
1° Poésie didactique proprement dite. 


Av. J.-C. 
Scrunus........,.| 197 siècle. | Description de la terre. 
Ap. J.-C. 
DENYs, le Périégète.l 1er siècle. id. 
OPPIEN........... ne id. Halicutiques ; — Cynégétiques. 
St Grégoire de] 329-389 | 156 poèmes dont 70 sacrés : De l'homme; — 
Nazianze........ De la vanité et de l'instabilité de la vie, 
clc. 
SYNÉSIUS . oo 36572-41571 Cynégétiques (mq.);—Eloge de la calvitie, ctc. 
2° Poësie épigrammatique. 
Av. J.-C. 
POLYSTRATE........ ue siècle. | 2 Epigr. conservées dans l'Anthologie. 
ANTIPATER de Sidon.| 1er id. &h id. id. 
ARCIIAS. oo ee 1207 - ? | 35 id. id. 
Méléagre ........ 1e ne 133 id. id. La Couronne (ir Anthol.) 
Ap. J -C. 
Pinzippe do Thessal.| ne siècle. | 85 id. id. Anthologie (2 recueil). 
DiocExE d'Heraclce.. id. Anthologie (mq). 
STRATON. once id. 99 Epigr.; — Anthologie (fragm.). 
3° Fable ou Apologue. 
Babrius......... | n°ouures. | AMythiambes ou Fables iambiques. 


ke Poésie philosophique proprement dite. 
Hermès Trismégiste? | ? - ? | Livres hermétiques ? 
PROSE. 
$ 1. Histoire. 
Contemporains d'Auguste. 


Av. J.-C. 
POSIDONTUS.......0. 133-419 | Histoire générale (fragm.). 
Nicozas de Damas..| 747- ? | Histoire universelle (144 liv.) fragm. 
at. J-C,ap.1-C 
STRADON . css. 66-23 | Géographie (17 liv.) 


Av, J.-C. 
Denys d'Halicarnassel 54? - 7 | Archéologie romaine (11 liv. sur 20 ; fragm.) 
at. J-C,ap.1-C 


JUBA... sos. «| 52?- h Histoire romaine (fragm.). 
Av. J.-C. 
Dionone ...........1 1er siècle. | Bibliothèque historique (15 liv.sur 40). 
lTIMAGENS........0. ie Hist. des Gaules (inq); — Ilist. des Rois (mq). 
Ap. J.-C. 


Fravius Josipne...} 37-95? | Hist. de la guerre des Juifs, etc. 
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DATES 


OUVRAGES. 


Contemporains des Anlonins. 


Ap- J.-C. | 

Plutarque........|[407-120?] 22 Vies parallèles des hommes illustres de la 
Grece et de Rome; 5 vies particulières. 

Piricon do Byblos...| 957 - ? Vie d'Hadrien (fragm.), etc. 
ARRIEN.cococseoees| 1057- ? | Anabase ou expédition d'Alexandre. 
\PPIENsrooocoseo..| 119 Siècle. | Hist. romaine (19 liv. sur 34). 
PAUSANIAS.. 00000 0 + id. Itinéraire de la Grece (10 liv.). 
Diox Cassius.......11552-2407] Hist. romaine (18 liv. sur 80). 
HÉRODIEN......,...|1707-240?| Histoire des empereurs (8 liv.) 
UIOGÈNE de Laërte..l ae siècle. | Vies e£ opinions des philosophes illustres. 


$ 2. Philosophie. 
Philosophie académicienne. 


| Av. J.-C. | 
CARNÉADE.. 00001 2137 - 126 À (M). 


Philosophie péripaléticienne. 


Av. J.-C. 
Cnil cl ue siècle. | (Mq). 


Philosophie stoïcienne. 


Av.J -C. 
Diockne.....,.. -..| 11° siècle. | (Ma). 
PANÆTIUS.......... id. Traités : Des Devoirs; De la Providence (mq) 
Posibonius....... | 133 de a Traités: Sur les Dieux ; Sur le Destin, (mq.). 
Ap. J.- 


Eplotète..........| 1e" siècle. | (Ma). 
ARRIEN.......0.00.! 1057- ? | Manuel d'Epictète (8 liv.), etc. 
MARnC-AURELE. .....| 121-180 | Pensées moralcs (12 liv.). 


Philosophie gréco-orientale. 


| at. J-C, ap. J-C 
PaiLon le hit. | 30 ?- 43 | De la création du monde; etc. 


Philosophie sceptique. 


Ap. J.-C. 
1er siècle. 
lie siècle. 


/ÆNÉSIDÈME. ....... 


L Discours des Pyrrhoniens (1 fragm.). 
SEXTUS EMPIRICUS.. 


Hypotyposes pyrrhoniennes, (3 liv.) etc. 
Ecole d'Alexandrie. 


Ap: -C 

AMMONIUS SACCAS. . -2419 | (Ma). 

Plotin.........6..| 205 ?-270 | Ennéades. 

Ponruyag.........,] 233-305? | Vie de Plotin ; — Résumé des Ennéades, etc. 
AMÉLIUS. 6... | ste siècle. | Comment. sur Île Aoyoç de St-Jean (1 fragm.). 
JANBLIQUE. ....,,..| ive siècle. | Philosophie de Pythagore, (5 liv. sur 10). 
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DATES 


a  , 
AUTEURS. nes | morts OUVRAGES. 
en | en 


$ 3. Sophistes et Rhéteurs. 


Av. J.-C. 

Denvys d'Halicarnasse RE F De l'arrangement des mots. 

Plutarque........|407-1207 | Œuvres morales : Délais de la justice divine, 
—Consolations à sa femme; — De la tran- 
quillité de l'âme; — De la fortune; — Sur 
la lecture des poëtes; — De la vertu moralc; 
— En faveur de la noblesse, etc. 

Dion CnrarsostToue..| 507-117 | 80 Discours. 

APPOLLONIUS Dyscole..| re siècle. | Traité sur: la syntaxe. 

Henone Arricus....| 104 72-180. | Discours (fragm.\;, — Déclamations (fragm.). 

Maxime de Tyr......} ue siècle | 41 Dissertations ou Discours. 


ÊLIUS ARISTIDE. ... 1177-1897 | 54 Discuurs. 
HERMNOGÈNE........ ue siècle. | Rhétorique ; — De l'invention, etc. 
PITILOSTRATE. . ee id. Vie d'Apollonius de Tyane; Héroïques, etc. 


ATUÉNÉE.. soosocoee id. Deipnosophisles ou Banquet des savants. 

Lucien............ [1252-2007] 26 Dialogues des Dieux; — 30 Dialogues des 
morls;—15 Dial. marins; - Hist. véri- 
table ; — L'ane; — De la manière d'écrire 
l'histoire, etc. 

ELIEN ... oo... 7- 2607? | Hist. variée (14 liv.); Fist. des animaux, etc. 

Longin...........1 2137-273 | Sur Le Sublime (2 Dee EPA (frag.): 
— Du bien et du mal (fragm.); — De l'âme 
(fragm.), etc. 


École d'Athènes. 


Libanius.........13147-390?| 66 Discours ; — 1605 Lettres en grec et 397 en 
traduct. latino, etc. 

Hinénius..........1 315 - 386 À 24 Discours ct fragm. de 47 autres. 

TuésisTius ........13257-390?7| 33 Disc :à Jovien sur La liberté de consciencc. 

Julien l'Apostat...l 331-363 1 Le Mysopogon; Le Banquet ; 83 leutres, etc. 
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$ 1. Éloquence sacrée. 
l° Pères apostoliques. 


ST RBARNADÉ...6.... | 1°" Siècle. | Lettre aux Juifs hellénistes, etc. 
— CLÉMENT, papo.. id. Epitre aux Corinthiens, etc. 
S'LENACR: Sous id 7 Lettres: Aux /iomains, etc. 


—- l'ouycanPs......| ? -167? | Epitre aux Philippiens, etc. 
— Hennas.........| 1° sièclo. | Le Pasteur (3 liv.). 

— IRÈNEE.. ......11407-2027| Traité rorure les hérésies. 

— Denys d'Alexand.| ? -264 | Lettres et homélics (fragm.). 


2° Pères apologistes. 


Sr JUSTIN.........1 1147 -168 | Discours ; —2 Apologétiques, etc. 
TATIEN.…..osoosseel 1307 - 7 | Discours aux Grecs, cic. 

HERMIAS. | 119 siècle. | Dérision des philosophes paiens. 

ST Tuéoruire. ..... ? -190?7 | Défense du christianisme (3 liv.). 

-— CLéuenT d'Alex.| ? -217 | Exhortation aux Gentils ; — Stromates, etc. 
QRIGÈNE.. oo... 185-254 | Traité contre Celse; — IHormnélies, etc. 


12° 
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nés | morts OUVRAGES. 
en en 


om 
3° Pères dogmatiques. 


Sr ATHANASE.......] 296 - 873 | Contre les Ariens: À l'emp. Constance, ctc. 
St Grégoire de Na-| 328 - 389 | 2 Invectives contre Julien el Apologé- 
ZiANZO.....co. tique ; — 3 Disc. contre le schisme ; — Orai- 
: sons funèbres ; — Panégyriques, etc. 
St Basile leGrand.| 329 - 379 | Homélies : De la lecture des auteurs pro- 
fanes ; —Hexaméron;—Contre les Aricns; 
— Sur le bapième, etc.; — 5 Panégyriques : 
de Ste Julitte; — de St Barlaam, etc. — 
Traités; — Correspondance, etc. 
St Grégoire del 331-396 | Homélies: Hexaméron ; contre les usuriers, 
Nysse............ etc.; — Comment. sur l'Ecrilure sainte; — 
Panégyriques ; — Or. funèbres, etc 
St Jean-Chrysos-| 347-407 | Homélies: Sur le retour de l'évêque Flavien; 
tome............ — En faveur d'Eutrope, ctc.; — Traités 
dogmatiques : Sur la Virginité, sur le 
Sacerdoce, sur la Providence, etc.; — Com- 
ment. sur l'Ecriture sainte ; — Pauégyriques; 
Lettres, etc. . 
Taéonorer.........|387?-458?] 10 Homélies sur la Providence, etc. 
ST ASTÈRR.........| v° Siècle. | 6 Humélies ; — Panézyriques, etc. 
— Nil... id. De la vie monaslique, etc. 
— Basics de Séleucie id. 40 Homélies. 


6 2. Histoire sacrée. 


2677-3387] Hist. ecclésiastique (10 liv ), etc. 
3797 -440? td. (7 liv. 
3877-458 ? id. É iv. 


ve siècle. id. 9 liv. 


VI. — Période Byzantine. 
Du partage de l'empire romain à la prise de Constantinople (Byzance) 
par les Turcs (395-1453). 
Poësie : 1° Poésie épique; — % Poésie lyrique; — 
3° Poésie didactique et philosophique. 
Prose: 1° Roman; — 2° Hisiore et Erudition; — 
3° Philosophie. 
Période Cette période d'environ 1100 ans prend le nom 
byzantine. de Byzantine parce que Byzance (Constantinople), 
Sa durée fondée par Constantin, fut le centre où la litté- 
(1100 ans). Lature grecque produisit ses principales œuvres. Elle 
dura depuis l’élablissement de l'empire romain à Cons- 
tantinople, jusqu’à la prise de cette ville par les Turcs, 
sous Mahomet Il (1433). 
Celle époque trop décriée n’est pas complètement 
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stérile, quoique les traces de décadence soient in- 
contestables. On ne doit pas envelopper dans le même 
mépris la littérature et la politique. Bien que les écri- 
vains byzantins soient loin d’avoir jeté un éclat aussi 
vif que ceux des périodes antérieures, on peut encore 
citer quelques poëtes élégants, des prosatcurs habiles, 
des philosophes, surtout des savants. Toutefois, on 
trouve dans les œuvres des uns et des autres de la 
subtilité, de l'affectation, quelquefois même de la puc- 
rililé. 

Lorsque Théodose eut partagé l'empire entre ses 
deux fils Arcadius (empire d'Orient) et Honorius 
(empire d'Occident), Rome disparut du monde poli- 
tique, comme autrefois la Grèce, malgré sa remarquable 
organisation administrative, sa civilisation brillante et 
sa population immense. Ce vaste empire romain devint 
la proie de trois ou quatre millions de barbares. 

Délivrée du joug des Romains, laGrèce retombe sous 
celui des Visigoths et des Vandales. Au v‘sièécle, malgré 
la décadence, la philosophie compte encore quelques 
représentants célèbres. La litlérature grecque ne pro- 
duit peus, il est vrai, de grandes créations originales 
dans la liltérature dramatique et les autres genres de 
poésie ; mais on voit encore cà et là quelques poëtcs 
ingénieux et des prosateurs élégants. 

Un désastreux événement vient entraver toute régé- 
nération de la littérature grecque. Au vit siècle l’em- 
pereur Justinien (529) ferme les écoles de rhétorique 
el de philosophie à Athènes et dans toutes les autres 
villes lettrécs de l'Orient. Dés lors la décadence se pré- 
cipite. La poésie et la prose deviennent de plus en plus 
affectées; le goût disparaît de tous les arts libéraux, 
même de l'Art proprement dit, (architecture, sculp- 
ture, elc ), qui fut à cette époque un mélange de ré- 
miniscences grecques et de sentiment chrétien. 

Quelques grammairiens de Constantinople, d’An- 
tioche, d'Edesse, essayent par des efforts isolés do re- 
lever les traditions. Si les écrivains de cette époque 
ont peu enrichi le domainc des lettres, ils l'ont du moins 
conservé autant que possible, malgré la querelle des 
Iconoclastes et des Iconolâtres, qui ont détruit un 
grand nombre d'ouvrages artistiques et liltéraires. 


Son caractère 
général : 


Décadence. 


Partage de 
l'empire romain 
(395). 


La Grèce sous le 
joug des Barbares. 


Fermeture des 
écolcs 
sous Justioicn. 


Les grammairiens 
tentent de relevor 
les traditions. 
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Littérature 
grecque 
au moyen âge. 


Scolastique 
oricntale. 


Stérilité 
des discussions 
théologiques. 


Moines Byzantins, 
restaurateurs 
des évcoics en 
Occident. 


Les Comnènes 
et 
les Paléologues. 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


Avec ces grammairiens la littérature grecque ancienne 
finit; celle du moyen âge commence. 

Aux 1x° et x° siècles, les Empereurs Michel III, Ba- 
sile 1", Léon VI, Constantin Porphyrogénète, et le pa- 
triarche de Constantinople, Photius, tentent une sorte 
de renaissance littéraire et la favorisent de tout leur 
pouvoir. Mais la litlérature d'imagination n'existe plus ; 
c'est partout le règne de l'érudilion pure. Dans la 
science elle-même, point de recherches originales: 
elle est toute renfermée dans d’informes abrégés. 

En Occident, on commente PLATON el ARISTOTE, et on 
s'efforce de les concilier sans les connaître à fond. 
Leur autorité règne seule. Alors naît à Byzance une 
sorte de Scolastique. Elle n'est pas comme en Occi- 
dent l'étude exclusive de la théologie et des doctrines 
d’ARISTOTE, quoique la théologie et la controverse sub- 
tile, même puérile, s’y montrent quelquefois. Les sco- 
lastiques de cette époque étaient simplement des 
hommes de leltres, mème des pédants. La plupart 
d’entre eux, scholiastes et chroniqueurs, interprètent, 
commentent et abrégent les grands modèles de la litté- 
ralure paienne. 

Toute l’activité intellectuelle se porte sur des discus- 
sions subtiles et confuses à propos de doctrines fausses ou 
surannées. Les questions de doctrine théologique, qui de- 
puis Paorius divisaient les deux églises de Rome et de 
Constantinople, continuent en général les controverses 
des moines Byzantins.Au xvin siècle, Montesquieu en 
France et Gibbon en Angleterre les ont raillés. Mais ces 
écrivains oublient que, grâce à leur fidélité passionnée 
pour les traditions de l’'hellénisme antique et à la pa- 
lience des nombreux copistes qu'ils occupaient à re- 
produire des manuscrits, nous possédons les auteurs 
grecs qui ont échappé à la barbarie ou à l'intolérance. 
Ils ont renouvelé en Occident l'éducation des écoles 
et contribué, pendant la Renaissance, à fournir de 
nouvelles inspirations à la poésie. 

Avec les compilations de toute sorte commence vé- 
rilablement l'agonie de la liltérature grecque, que le 
zèle intelligent des Comnènes au xu° siècle, des Pa- 
léologues au x1v° ne peuvent arrèter. Malgré la variété 
et l'étendue de leur instruction, leur influence est im- 
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puissante. Au xv° siècle, les Turcs ottomans s'em- 
parent de Constantinople el amènent avec eux la 
barbarie (1453). 

Bien que les Comnènes et les Paléologues n'aient pu 
empècher complétement cette décadence, ces deux 
grandes familles du Bas Empire ont eu du moins la 
gloire d’avoir coopéré au mouvement de la Renaissance 
en Occident. Quelques savants, en effet, échappés aux 
vainqueurs, y apportèrent avec leurs leçons tous les pré- 
cicux débris de l'antiquité. Secondés par l'imprimerie 
nouvellement inventée, ils suscitèrent une véritable ré- 
volution intellectuelle et firent revivre en Europe, 
surtout en France, l'éclat de l'antique civilisation. 


Cf. Eccer: L'Iellénisme en France (1869), t. 1, 5° leçon, 
p. 88 et suiv.;, — Cu. Gipez : £iudes sur la littérature grecque 
moderne et Les imitations en grec do nos romans de cheva- 
lerie (1366), in-8; — I.: Nouvelles études sur la littérature 
grecque moderne, les Éludes grecques en Europe depuis le 
ive siècle jusqu'à la chute de Constantinople, in-8 (1878), 
p. 1-289, ctc. 

Si la littérature grecque fut en décadence pendant la 
période byzantine, la langue (dialecte hellénique) s'alté- 
ra aussi progressivement, et forma le grec vulgaire 
de Constantinople. Cet idiome fut introduit dans cette 
ville au 1v° siècle, au moment où elle devint la capitale 
do l'Empire d'Orient. Mais, à partir du v* jusqu'au xv°, 
des mots latins, orientaux, bulgares, arabes, slaves, 
turcs, italiens, français, elc., entrent dans sa composi- 
tion. Cette introduction d'éléments étrangers dans la 
langue grecque amena la publication d'une foule de 
glossaires dont les principaux sont ceux de : 
HARPOCRATION, (Lexique des termes de droit employés 

par les dix orateurs alliques); 


AMMONIUS, (Lexique des synonymes); 

Puorius, (Glossaire); 

SUIDAS, (Lexique accompagné de toute sorte de 
documents) ; 

PHILÉMON, (Dictionnaire technologique), etc. 


Toutclois , les personnes instruites et de rang élevé, 
la cour, les ecclésiastiques, les grammairiens, etc., 
s’efforcèrent de conserver la tradition de la langue 
grecque du vi siècle modifiée par les écrivains chré- 
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liens. Les traductions d’Honmène, d'Ovipe, de Cesar et de 
CrcéRON que nous possédons en prose grecque de celle 
époque (xiv° et xv° siècles), sont écriles dans une 
langue plus pure que le grec vulgaire, mais dont l’al- 
tération continua et produisit le romaïque ou grec 
moderne. Cet idiome est parvenu jusqu’à nous plutôt 
comme un palois que comme une langue littéraire. 


Poésie. 


Dans les époques gréco-alexandrine et gréco-ro- 
maine la poésie n'avait pas brillé d’un bien vif éclat. 
Elle tenta, dans la période byzantine, non pas une 
renaissance peut-être impossible, mais un grand eflort 
pour revenir vers le passé et imiter les grands mo- 
déles. On versifiaen vain dans la langue d'Ilomère des 
sujets épuisés. L’inspiration primitive avait disparu et 
les poëtes de ce temps,quelquefois élégants et ingénieux, 
font preuve surtout d’érudition ; mais la patience n'est 
pas le génie, quoiqu’en ait dit Buffon. 


$ 1. POËSIE ÉPIQUE. 


Les poëtes de la période Byzantine cherchent en vain 
à ranimer l'épopée qui ne fleurit que dans la jeu- 
nesse des peuples. Épuisée chez les Grecs, cette forme 
poétique ne pouvait revivre en prenant de nouveau des 
sujets hérolques déjà si souvent traités. Les poëtes 
épiques Je celte époque sont des érudits sans inspi- 
ralion. Ils n’ont versifié dans de longs poëmes que les 
légendes helléniques. 

On retrouve ce caractère dans les œuvres de Nonnus 
de Panopolis (Égypte). Ses Dionysiaques, ou légendes 
relatives au mythe de Dionysos (Bacchus), ne comptent 
pas moins de 21,000 vers (48 chants). Ce poëme con- 
sidérable est mal composé (Ex. : la naissance du Dieu 
qui en fait le sujet ne vient qu’au vrie chant). Il manque 
aussi d'inspiration poétique. C'est l’œuvre d’un versifi- 
cateur habile, mais froid, qui abuse des descriptions. 
Il y en À cependant d’ingénicuses et de brillantes, 
écriles d’un style qui a parfois de l’éclat et de la ri- 
chesse, mais qui en général est trop déclamaloire. Le 
comte de Marcellus a traduit ce poëme en françals 
(1866, in-8). 


PÉRIODE BYZANTINE. — CARACTÈRES GÉNÉRAUX. 9211 


À peu près vers la même époque que Nonnus, Colu- COLUTHUS 
thus de Lycopolis (Haute Égypte) écrit une courto épo- ve siècle), 
pée, l’'Enlèvement d'Hélène, imitée d'Homère. C'est aussi 
un poëme froid et qui manque d'invention. On y ren- 
contre cependant quelques détails gracieux. 

Les sujels homériques trouvèrent encore un imita-  Trypnionone 
teur dégénéré dans Tryphiodore, contemporainet com- (ve siècle), 
patriote de Coluthus. Le seul ouvrage qui reste de lui 
est La Prise de Troie, (691 vers). Il y a traité le même 
sujet que Virgile dansle 11° livro de l'Enéide. On ne peut 
établir aucune comparaison entre les deux œuvres. Une La Prise de 
seule scène dans laquelle Hélène tente d'amener les Troie 
héros grecs, cachés dans le cheval de bois, à se décou- (691 vers). 
vrir, annonce du talent et de l'imagination. Quoique les 
vers soient en général d’une facture aisée et savante, 
ils ne nous offrent plus qu’un écho affaibli de la poésie 
homérique. 

Tryphiodore avait écrit d'autres ouvrages. Suidas Ouvrages perdus : 
cite de lui un poëme intitulé Hippodamie, un autre (les {ippodamie, 
Marathoniens), enfin une Odyssée en 24 chants, imitée Odyssée lipo- 
de quelque poëte cyclique, peut-être d'Arctinus, qui 9ammatique, 
en avait composé un sur le même sujet. Cette Odyssée etc. 
est dite lipogrammalique, parce qu'il avait poussé 
la puérilité jusqu'à supprimer dans chaque chant une 
des 24 lettres de l’alphabet. C’est certainement celle de 
ses œuvres dont la perto est la moins regrettable. 


Au milieu de cette décadence poélique, c'est un en- Musée 
chantement de voir naitre le petit poëme gracieux et le grammairien 
élégant de Héro et Léandre. Il est l'œuvre du gram- (505 ?), 


mairien Musée, qu’on a souvent confondu avec le poëtc 
musicien des Lemps mythiques qui porte ce nom. On 
pourrait le croire de la bonne époque littéraire, si l’on 
n’y remarquait des traces de l'affectation byzantine. 
Tous les poëmes que nous venons d'énumérer sont, 
excepté celui de Afusce, inférieurs aux Paralipomènes 


d'Homère par Quintus de Smyrne. L'action de celle QUINTUS 
épopée commence au point où se Lermine l’Iliade; cile de Smyrae 
finit à l'incendie de Troie et à la dispersion des héros  (vi* siècle) 


grecs sur la mer. C'est l’œuvre d’un habile imitateur 
du strle homérique; mais il lui manque une chose es- 
sentielle pour intéresser, la variété et l'à-propos. 
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$ 2. POËSIE LYRIQUE. 


La poésie lyrique païcnne a un seül représentant 
vraiment remarquable dans Proclus de Constantinople. 
Commentateur de Platon et l’un des philosophes les. 
plus renommés de la nouvelle Ecole d'Alexandrie, 
il a été à la fois un prosateur dislingué et un véritable 
poële. Il a composé des Hymnes dont le caractère reli- 
gieux rappelle le mysticisme des poëles orphiques. On 
peut les comparer à ceux de CLÉANTHE, dont ils onl 
l'inspiration élevée et puissante, le style étincelant de 
verve, malgré quelques répélilions el des épithètes 
lrop redondantes. 

Les hymnes qu’à laissés Proclus sont au nombre de 
six parmi lesquels on distingue surtout les trois sui- 
vants : Au Soleil, — À Minerve Polymélis, — Aux 
Muses. 

Josèphe, surnommé l'hymnographe continue au 
x° siècle, comme l'avait fait Synésius au 1v°, à concilier 
les traditions du christianisme avec celles de l'École pla- 
tonicienne, par ses Chants lyriques pour chacune des 
fêtes de la Vierge. 


POËSIE DIDACTIQUE ET PHILOSOPHIQUE. 


Au vi siècle, George Pisidès, garde des chartes et 
référendaire de l’église de Constantinople, compose 
plusieurs poëmes didactiques, parmi lesquels on peut 
citer l’Hexaméron ou la création, écrit en vers tam- 
biques d’une certaine élégance. Cet écrivain fécond 
avait aussi versifié une chronique de l'Expédition 
d’'Héraclius contre les Perses et la Guerre des Avares 
en deux poëmes séparés. Sans le comparer, comme le 
faisaient ses contemporains, à SopuocLe et à EURIPIDE, 
on doit lui reconnaitre quelque mérite. 

Au xu* siècle, le poële grammairien Jean Tzetzès 
donne ses Chiliades. Ce poëme de treize mille vers 
n'est autre chose qu’un recueil d'anecdotes sur les 
plus célèbres personnages de l’histoire depuis les 
temps fabuleux; il y en a même sur les animaux qui 
ont fait preuve d'intelligence. Mentionnons encore son 
poëme des Allégories écrit en vers tambiques; ses 
Jhaques, poésies dont le sujet est l’histoire d’/Zhon 
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divisée en trois parties (Ante homerica,— Homerica, 
— Post homerica). 


Pogsie épigrammatique. 


Dans la période Byzantine, on vit, comme dans la pré- Poëtos 
cédente, des savants et des lottrés faire des recueils épigramma- 
dans le genre de ceux de MÉLÉAGRE et de PaiLiPre de tiques : 


Thessalonique. On les fondit tous plus tard sous le 
titre commun d’Anthologie. Les pièces qui les compo- 
saicat appartiennent à la poésie épigrammatique. 


Au vie siècle, pendant le règne de Justinien, le sco- AGATHIAS 
liaste Agathias faisait un recueil que Constantin Cé- (536?-?), 
phalas remaniait au x° siècle. On crut celui-ci long- CÉPHALAS 


temps perdu. En 1616, l’érudit Saumaise le découvrit  (x° siècle), 
dans la Bibliothèque Palatine d’Iloidelberg ; mais il ne 
put le publier. En 1776, Brunck, profilant de ses tra- 
vaux, en donna la première édition complète. L’allemand 
Jacobs le reproduisit avec un long commentaire (1813- 
17). C'est ce dernier texte qui a élé depuis adopté par la 
critique savante. 

Toutefois cette Anthologie ne parut pas la première; 
en eflet Jean Lascanis avail apporté de Constantinople 
et publié à Florence (1494) celle que le moine Maxime 
Planude avait composée au xiv° siècle. L'auteur de la PLANUDE 
vie d'Æsope s'est borné à reproduire l'Anthologie de  (xive siècle). 
Constantin CÉPHALAS, mais tronquée, expurgée et re- 
maniée à un point de vue plus chrélien. 

Tous ces versificateurs byzantins, ous ces auteurs 
d’épigrammes souvent légères, n'ont pas le mème bon 
goût; mais ce sont en général des poëtes habiles, in- 
génieux et élégants. Aussi ont-ils pu, sans qu’on s’en Les vorsificoteurs 
soit douté pendant longtemps, faire passer pour l’œuvre  byzantins ont 
d'AnAcRÉON de Téos un cerlain nombre de pièces aux- probablement 
quelles ils avaient donné le nom d'Anacréontiques. ©°mposé l'œuvre 
Mais la monotonie des rhythmes, la faiblesse des com- GFAReRIONs 
binaisons métriques, bien différentes de la variété sa- 
vante des lyriques anciens, les ont fait regarder défini- 
tivement de nos jours comme apocryphes. C'est à peine 
s’il y en a deux ou trois d'authentiques. 


Cf. Deuëque: Traduction de l'Anthologie (1863), 2 vol. in-12, Bibliographie. 
Introd.: —E. Eccen : L'Hellénisme en France, t. 1, p. 91 
et suiv., etc. 
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Prose. 


Si la période byzantine n’a pas produit beaucoup de 
poëtes remarquables , elle a été plus féconde en pro- 
sateurs. Ceux-ci même ont apporté dans la rédaction 
de leurs écrits une élégance plus ou moins imitée des 
œuvres anciennes. Généraux, empereurs, princes, prin- 
cesses se piquaient souvent de bien écrire. 

À défaut de génie, les écrivains de cette époque ont 
une certaine purelé de langage, mais l’abus de la fausse 
rhétorique et la recherche gâtent trop souvent leur 
style; le mot byzantin est devenu synonyme d’a/ffec- 
tation. 

Le roman, l'histoire, l'érudition, la philosophie ont 
été surtout cultivés pendant celte période. 


6 1. ROMAN. 


Le roman a été de tout temps en France un des 
genres littéraires les plus goûtés. Les anciens et parti- 
culiérement les Grecs ne l'ont cultivé que par exception. 
Cela tient à ce que la femme, principale inspiratrice 
des aventures de romans, vivant retirée dans le gynécée, 
ne jouait pas de rôle dans la société et par conséquent 
n’y avait aucune influence. 

Parmi les écrits vulgairement appelés romans 
grecs, et qui sont peu nombreux, quelques-uns con- 
tiennent un mélange de faits historiques. Leurs au- 
teurs sont souvent inconnus. 

On divise habituellement en deux catégories les his- 
loires plus ou moins romanesques écrites en prose 
grecque : 1° hellénique, 2° orientale. 

Dans la première, on doit placer les Fables mile- 
siennes d'Aristide de Milet (u° siècle av. J.-C.), qui ap- 
partiennent probablement à la période gréco-romaine, 
et le roman de Daphnis et Chloé attribué à Longus. 
Celte œuvre, où le romancier s’est montré supérieur 
à Théocrite comme peintre de la vie pastorale, a été po- 
pularisée par la traduction de Jacques Auyor et complé- 
tée par une découverte de Paul-Louis Courier (1809). Il 
est juste de dire que cette traduction dissimule les imper- 
fections de style et de composition de ce célèbre roman. 

Dans la seconde catégorie, contestée par E. Rohde, 
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on a les Aventures de Théagène et de Chariclée sous > 

le titre d'Éthiopiques, attribuées à Héliodore, évêque Orientale : 
de Tricca (Thessalie). Cet ouvrage, qu'il écrivit proba. Amours de 
blement avant de se faire chrétien, a été popularisé Théagène et d 
par la traduction d’Amyot et par l’anecdote sur la lec-  Chariclée 
ture secrète qu'en faisait Racine à Port-Royal. Au ; He 
mie siècle, Achille Tatius avait aussi composé un ro- (iv siècle). 
man oriental intitulé : Leucippe et Clitophon. 


Cf. Viucemain : Études de lilt. ancienne, Essai sur les romans Bibliographie. 
grecs, p. 163 et suiv.; — ZÉvorT: Trad. des Romans grecs, 
Introd.; —A. Cnassanc : Hist. du roman dans l'antiquité (1862), 
in-8 ;, — ErwiIN Rouve : Le Roman grec et ses devanciers, en 
allemand (1879), in-8, etc. 


$ 2. HISTOIRE ET ÉRUDITION. 


Le genre historique n’a produit dans la période by- Historiens 
zantine aucune œuvre digne d'Hérodote, de Thucydide, proprement dits: 
ni même de Polybe. Cependant les écrivains de l'Orient 
peuvent soulenir la comparaison avec ceux qui se:sont 
fait connaître en Occident dans la période gréco-ro-. 
maine. Ils n'ont pas tous un égal mérite. Quoique leur 
style soit un peu prolixe, on retrouve cependant chez 
eux un certain respect de leur langue et de leurs de- 
voirs d’historiens. 

Zosime n'est pas un écrivain sans valeur. Ennemi du Le 
christianisme, il est partial ; mais, historien philosophe, (y siècle), . 
il recherche surtout les causes morales et politiques 
des événements. Sous le titre d'Histoire nouvelle il a 
écrit une rapide et curieuse histoire de Rome qui 
va depuis Auguste jusqu’à l’an 425 de l’Empire, dont il 
déplore la décadence avec la perte de la liberté. 

Procope de Césarée (Palestine), venu un demi-siè- Procope 
cle plus tard, nous a fait connaître dans ses Histoires (5037-5857). 
le règne de Justinien et les grandes guerres de ce 
temps-là. Il en écrivit la piquante contre- partie 
dans son Histoire secrète, ou chronique scanda- Histoire 
leuse du palais. D'abord rhéteur, puis avocat, enfin sé- secrète. 
nateur et préfet de Constantinople, Procope fut aussi le 
conseiller, le contemporain et l'historien de Bélisaire 
dans ses Expéditions contre les Goths et les Vandales. 

-C'est un écrivain assez pur et un historien qui me 
manque pas de mérite. Vivant sous un régime despo- 
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tique, il ne dit pas toute la vérité sur les faits dont il a 
été le témoin, mais il ne raconte rien qui lui soit con- 
traire. 

Procope eut pour continuateur Agathias de Myrina 
(Asie-Mineure) qui écrivit ses Histoires, dans un style 
plein d’enflure et inférieur au sien. Cet ouvrage est le 
récit des événements de son temps ( de 553 à 559 du 
règne de Justinien). 

Au xue siècle on voit paraître une femme auteur, 
Anne Comnène, fille de l'empereur Alexis Ie". Douée 
d’une beauté et de talents remarquables, elle fit de son 
palais, à Constantinople, le refuge des arts et des lettres. 
C'était aussi une femme ambitieuse. N'ayant pas réussi 
dans sa conspiration contre son frère Jean, elle se re- 
tira dans la solitude. Elle y écrivit une histoire de son 
père (l’Alexiade en 15 livres) dans un slyle souvent 
recherché, fatigant par la fausse érudition, mais qui 
réflète aussi quelquefois la fierté et la hardiesse de son 
caractère. Cette œuvre contient bien des détails inté- 
ressants et forme une des parties les plus importantes 
de l'histoire byzantine. 

L'empereur Jean Cantacuzène qui régna à Constan- 
tinople (1341-1355), composa des écrits historiques 
lorsqu'il eut quitté le trône d'Orient pour se retirer dans 
un monastère. Il a laissé des Mémoires (4 livres), 
dans lesquels il a retracé dans un style correct, mais 
inégal, l’histoire de l’empire grec (de 1320 à 1360). Son 
récit est vif quand il défend ses actes; il se ralentit 
quand il y introduit fort inutilement de longs discours 
qui sentent la fausse rhétorique. 

Citons encore parmi les derniers historiens byzantins 
Zonaras et Nicétas Acominatus au xir° siècle, Ni- 
céphore Grégoras au xiv* siècle et Laonicus Chalco- 
condyle au xv*. Ce sont plutôt de vulgaires annalistes 
que des historiens. Les œuvres de ces quatre écrivains 
présentent un tableau suivi des faits de l'Histoire 
byzantine depuis l’avénement de Constantin (306) 
jusqu'à la prise de Constantinople par les Turcs (1453). 

L'érudilion avait envahi l'histoire à cetle époque 
comme dans la précédente. Il y eut aussi des érudits 
proprement dits et des polygraphes, dont voici les 
plus célèbres : 
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Photius est en Orient Île littérateur le plus remar- 
quable du 1x° siècle. Epistolier clair et élégant, compi- 
lateur patient, vigoureux théologien, il possède beau- 
coup de livres, les lit, les analyse avec goût, et des 
extraits de ses lectures compose une Bibliothèque sur 
les sujets les plus divers. Le schisme de Photius, qui 
sépara l'Orient et l'Occident au point de vue religieux, 
les divisa aussi au point de vue intellectuel. 

Deux siècles après Photius,un esprit curieux, le poly- 
graphe Constantin Psellus, sans mériter les louanges 
exagérées de Schœll, doit être signalé comme ayant 
contribué à répandre le goût des lettres grecques. Il a 
écrit de nombreux ouvrages. Les uns, comme le Dialo- 
gue sur l'opération des démons, le traité sur les Pro- 
priélés des minéraux, etc., ont vu le jour ; les autres 
sont encore inédits. On lui doit aussi des poésies 
diverses publiées par Boissonade (1838). 

Eustathe, le savant archevèque de Thessalonique, a 
donné un abondant ct diffus Commentaire sur l'Iliade 
et l’Odysée d'ilvmère (4 vol. in-fol.). 


$ 3. PHILOSOPHIE. 


Quelques années après la mort de Julien, on voit 
l'école d'Athènes produire encore un célèbre philo- 
sophe poële de l'école néoplatonicienne, Proclus de 
Byzance, qui enscigna pendant trente ans avec le plus 
grand succès. Il fut le dernier des grands philosophes 
prosateurs et poëtes de la littérature grecque profane. 

Proclus eut quelques successeurs distingués, tels que 
Simplicius, commentateur d’Aristote et d’Épictète, 
Damascius, disciple de Jamblique plutôt que de Pro- 
clus, Olympiodore, professeur distingué par son éru- 
dition. Tous trois eurent une grande renommée jusqu’en 
529, époque où les écoles grecques furent fermées par 
Justinien. Ils transportèrent alors chez le roi des Perses, 
Chosroës, leur savoir et leur expérience. 

Les deux plus célèbres écrivains philosophes du 
xv° siècle sont Manuel II Paléologue et Gemiste Plé- 
thon. 

Le premier, fils d’empereur, retenu comme otage 
dans le camp de Bajazet 1°", près des ruines d’Ancyre, 
a laissé des Lettres pleines d’une douce mélancolie ct 
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d'une grande admiration pour les chefs-d'œuvre de la 
Grèce. Chrétien ardent, il y défend le dogme oriental 
contre les docteurs musulmans. 

Gémiste Pléthon, fut d'abord un historicn élégant 
ot passionné pour les disputes théologiques dont il finit 
par se dégoûter. Il a tenté, huit cents ans après ProcLus, 
de ressusciter hardiment le platonisme dogmatique 
et pratique, c’est-à-dire de refaire une religion païenne 
épurée par la philosophie. 

Son œuvre, dont quelques fragments nous sont par- 
venus, termine la série des philosophes platoniciens et 
des écrivains grecs du moyen âge. Gémiste Pléthon 
mourut trois ans avant la prise de Constantinople 
qui dispersa dans l’Europe les représentants de la lit 
térature hellénique. 
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Période=Byzantine (395-1458). 


RÉSUMÉ SYNOPTIQUE. 


DATES 


TS 
AUTEURS. nes | morts OUVRAGES, 
en en 


POÉSIE. 
$ 4. Poésie épique. 


Nonnus..........! 410- ? Dionysiaques (18 chants, — 21,000 vers). 
CoLuTuus..........| vesiècle. | Enlèvement d'Hélène. 

TRYPHIOLORE.... ... id. Priso de Troio (681 vers), etc. 

Musée (lo gramm.).| 505- ? Amours de Héro et Léandre (341 vers). 
Quixtus do Smyrne..| vis siècle. | Paralipomèncs d'Homere (14 chants). 


$ 2. Poésie lyrique. 
Poësie paienne. 
Proclus.....,.... | 412-485 |6 Hymnes : Au Soleil ; — Aux Muses, etc. 
Poësie chrélienne. 
JosEpug........,...] x° siècle. | Chants lyriques pour les fêtes do la Viergo. 


$ 3. Poésie didactique et philosophique. 
GEORGE Pisinks.....1 vue siècle. | Hcæmaméron:;— Guerro des Avares, otc. 
TZETZES....... 11120 - 11831 Chiliades ; — Allégories ; — Iliaques, olc. 
Poësie épigrammatique. 


AGATIHIASe.sooeeoee | 5367- ? | Anthologie. 
CÉPHALAS.. er... 1 X° siècle. Id. 
PLANUDE.. «0000... 1X1V Siècle. Id. 


PROSE. 


$ 1. Roman. 


HÉLIODORE.. |] ive siècle. | Amours de Théagène et de Chariclée, 
Longus........... ve id. | Daphnis et Chloé? 


$ 2. Histoire et Érudition. 
Histoire proprement dite. 


LOSIME.. 1 V*sivcle. | Histoire nouvelle. 
Procope........-.[5037-565?7| Histoires; — Histoire secrète, etc. 
AGATLIAS. 00e ...15307- ? Histoires. 

ANNE COMNÈNE..... 108? -1148| Aleriade. 

JEAN CANTACUZENE. | 12921-13901] Mémoires (4 liv.). 


Auteurs de l'Histoire Bysantine. 


ZoNARnAS...... 10421-11301] Chronique (de la Création à 1118 ap. J.-C.) 
NICÉTAS ACOMINATUS[1150-1216?| flistoire (do 1118 à 1205). 
GRÉGORAS.......,..11295-1360?7| /fist. de Constantinopte (de 1204 à 1359). 
CuALcocONDyYLE. . {| 7? -14647] Illustrations hisioriques (de 1398 à 1462). 


220 


LITTÉRATURE GRECQUE. 


DATES 


Pr, 
nés | morts OUVRAGES. 
en en 


Erudition. 


8157-891 | Bibliothèque. 
1020-1110] Dialogue sur l'opération des Démons, etc. 
? -1198l Commentaires sur l'Iliade et l'Odyssée. 


6 3. Philosophie. 


412-485 | Instit. théologique; —Comment. sur Platon, etc. 

vie siècle. | Des premiers principes; — C. sur. Platon, etc. 

id. Comment. sur Aristote ; — sur Épictète, etc. 
Commentaires sur Platon, etc. 


id. 
MANUEL Il, Paléolog.| 1350 ?-1425| Lettres. | 
Gemiste Pléthon.| xvesiècle. | Différence de la philosophie de Platon et 
d'Aristole, etc. 


APPENDICE 


Litterature grecque modérne., 


Littérature 
grecque 
depuis la 

Renaissance. 


Apparition du 
Romaïque 
ou grec moderne 
au xvie sièclo. 


La chute de Constantinople marque le rapproche- 
ment décisif de l'Occident latin avec l'Orient grec. 

À la Renaissance, grâce aux premiers imprimeurs, 
à deux générations d’érudits tels que G. BuDÉ, ERASME, 
les ESTIENNE, SCALIGER, CASAUBON, etc., les monuments 
de l’hellénisme antique exercent une influence consi- 
dérable sur les principales littératures de l’Europe, 
notamment sur la littérature française. 

Au xvi° siècle, les traducteurs d'écrivains grecs cn 
français commencent à paraître. On essaic de réfor- 
mer notre versificalion d’après la prosodie grecque et 
latine. Les imitations de RonsaRD et des autres poëtcs 
de la Pléiade, plus tard, à la fin du xvue siècle, celles 
d'André CHÉNIER, perpétuent dans notre poésie les lra- 
ditions de l’ancienne littérature grecque. 

Pendant cette longue période de temps, la langue sa- 
vanto disparaît en Grèce pour faire place au Romaïque. 
C’est dans cet idiome altéré que se perpétuent de géné- 
ration en génération les chants et les légendes popu- 
laires. Quant aux œuvres de littérature proprement dite, 
elles n’existent plus; c'est à peine si l’on peut citer 
quelques chroniques ou destraductions d'auteurs français 


LITTÉRATURE GRECQUE MODERNE. 221 


etitaliens en grec, dansles xvr, xvi* el xvinie siècles. 

Depuis la Renaissance jusqu’au xIx° siècle le Ro- 
maïque ou grec moderne n'a pas produit de poëtes 
célèbres ou de grands prosatéurs pendant la longue 
servitude des Grecs sous le gouvornement turc. 

Ce n’est guère que de nos jours, depuis la guerre de Mouvement 
l'indépendance hellénique (1821-1830) que l’on peut littéraire en Grèce 
signaler un vérilable mouvement littéraire. au xixe siècle : 


Les Grecs du x1x° siècle se sont surtout livrés à l'étude  Philologie 
de la philologie et de l’histoire. On peut citer dans ces hi Fe : 
istoire, 


deux genres quelques hommes distingués qui doivent 

à leur notoriété littéraire autant qu’à leur talent poli- 

tique d’avoir exercé des fonctions élevées dans l’État. 
Voici les principaux : 


PHILOLOGUES. RISTORIENS. 


CoRaY, AzoPI0S, PERRAEBOS, SOUTZ0, 
N. Duxas, VANVvAS, PHiLt?P1bIS, SOURMELIS, 
DARBARIS, PiccoLos, etc. R. NEROULOS, ScuiNAS, etc. 


La plupart des écrivains de la Grèce contemporaine Écrivains de la 
ont aussi composé des odes, des salires, des pièces de Grèce 
théâtre, mais la poésie savante n’est guère chez eux, en contemporaine. 
ces divers genres, qu’une imitalion des principales litté- 
ratures de l’Europe, ou un pâle souvenir de leur litté- 
rature antique. C’est dans les chants de guerre et d’in- 
dépendance, dans les chants populaires recucillis par  Recucils des 
Fauriel, le c* de Marcellus, et par M. Émile Legrand, chants populaires 
qu’il faut chercher le véritable génie des Grecs au xx° ©! Suerriers. 
siècle. Le plus illustre de ces poëles nationaux est 
VALAORITY, mort en 1879. 


Cf. Rizo-NénouLos: Jist, de la lilt. grecque moderne,(1827), Bibliographie. 
in-8. — Fauniec : Chants populaires do la Grece moderne 
(1824-25), 2 vol. in-8 ; — Cte DE Mancecvrus: Chants populaires 
de la Grèce (1851), 2 vol. in-8; — E. LeGnanp : Chansons popu- 
laires grecques, (1874), in-8 ; — A.-R. RANGAGÉ : //ist. lit. de 
la Grèce moderne, t.1,(1877),in-18; — Cu. Give: Etudes sur 
da lilt. grecque moderne (1866). in-8; — Id. : Nouvelles études 
sur la lit. grecque moderne (1878), in-8, p. 569 et suiv., etc. 
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APPENDICE BIBLIOGRAPHIQUE GÉNÉRAL. 


Nous ne pouvions, dans une histoiro aussi abrégéo de la litt6- 
raturo grecque, mentionner mèmo les principales éditions des 
auteurs grecs dont nous nous sommes occupés. Les personnes, 
qui en désireraient la liste, la trouveront dans l'Appendice que 
notre confrère M. Ch. E. Ruelle a joint à l'Histoire de la litté- 
raiure grecque do A. Pierron (1879). Nous dirons seulement 
d'une façon générale que, en dehors des éditions de tous les 
principaux écrivains publiées dans les librairies classiques, on 
trouve des textes aussi sûrs et aussi complets que possible des 
auteurs grecs dans les collections suivantes, dont les ouvrages 
so vendent séparément : 

io Bibliothèque grecque avec la traduction latine et les in- 
dex, grand in-8° à deux colonnes; Paris, F. Didot et Cie (voir 
pour les détails le catalogue complet de la maison F. Didot, 
p. 6 et suiv.). 

2e Bibliotheca scriplorum græcorum Teubneriana, in-12, 
Leipzig. 

3° Collectio auctorum Classicorum græcorum (Editio ste- 
reolypa, in-16). publiée à Leipzig par Otto Hollze (anc. édit. 
Tauchnitz). 

&° Bibliotheca græca recôgnila el comment{ariis insitrucla 
(Edit. Fr. Jacobs et Fr. Rost). 

50 Collection d'éditions savantes des principaux classi- 
ques grecs. Textes publiés d'après les travaux les plus récents 
de la philologie avec des commentaires critiques et explicatifs, 
des introductions et des notices. Grand in-8°. Paris, Hachette 
et Cie (1867 et suiv.). 

Ge La mème collection, in-16, à l'usage des classes. 

9° Anthologie grecque par Leconte de Lisle (Textes et tra- 
ductions), petit in-12. Paris, A. Lemerre, etc. 
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ALPHABÉTIQUE ET ANALYTIQUE. 


ACADÉMIE (nouvelle), 173. 

ACADRMIQUE (école), 112. 

ACHARNIENS (iles), comédie d'Aristo- 
phane, 84. 

ACnÉUS, poête tragique, 76. 

ACHILLE (Colère d'y, sujet de l'Iliade 
d'Homère, 22; id.—son caractère, 28. 

ACHILLE, tragédie de Chérémon, 95. 

ACTES LES APÔTRES, 188. 

ACUSILAÜS, logographe, 99. 

ADELPIIES (les), comédie d’Antiphane, 
96. 

ADOLESCENTS (les), tragédie de Thes- 
pis, 95. 

ÆaNTipe,poëte de la Pléiade trag., 143. 

AËDES, poètes chanteurs, auteurs 
d'hymnes, 14. 

AËDES ÉPIQUES, 16, 17, 18. 

AËDES RELIGIEUX, 16, 17. 

ÆLIUS AIISTIDF, rheéteur, 179. 

ÆXNÉSIDÈME, philosophe, 177. 

AGAMEMNON, héros d'Homère, 29. 

AGAMITMNON, tragédie d'Eschyle, 67. 

AGATHIAS, bistorien, 216; — id. poëte 
épigrammatiste, 213. 

AGATHON, poëête tragique, 76. 

AGIAS, poëte cyclique, 42. 

AILINOS, hymne religieux, 15. 

AJAX, tragédie de Sophocle, 70. 

ALCÉE, poële lyrique, 50. 

ALCESTE, tragedie d’Euripide, 73. 

ALCIBIADE, orateur, 122. 

ALCIDAMAS, rhéteur, 137 


À 


ALCMAN, poële lyrique, 51. 

ALEXANDRA, tragédie de Lycophron, 
143. 

ALEXANDRE L'ÉTOLIEN, poëte de la 
pléiade tragique, 143. 

ALEXANDRIE (Ecole d’}, 177. 

ALEXANDRIN (dialecte), 7, 46. 

ALEXIADE, OU. hist. d'Anne Comnène, 
216. 

ALEXIPRARMAQUES, poëme de Nicac 
dre, 146. 

ALEXxIS, poôte de la coméd. moy., 91. 

ALLÉGORIES, poëme de Tzétzes, 212, 

AME (Do l'), ouvrage de Longin, 205. 

AMELIUS, philosophe, 177. 

AMMONIUS SACCAS, philosophe, 177. 

AMOURS DE HÉRO ET LÉANDRE, poëme 
de Musce le grammairien, 214. 

AMOURS DE TIIÉAGÈNR ET DE CHARI- 
CLÉE, roman d’Héliodore, 215. 

AMPHION, aëde religieux, 17. 

AurHis, poëte de la Coméd. moy., 91. 

ANADASE, ouvr. hist. de Xénophon, 108. 

ouvr.hist. d’Arrien, hist. 171. 

ANACRÉON, poëte lyrique, 57; — id. 
poëte épigrammatiste, 58. 

ANACRÉONTIQUES, pocsies apocryphes, 
213. 

ANANIUS, poële chôliambique, 48. 

ANAXAGORE, philosophe, 110. | 

ANAXANDRIDE, poële de la Comédie 
moyenne, 91. 

ANAXIMANDRE, philosophe, 110, 
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ANAXTMÈNE, philosophe, 110. 
AnNCuins, comedie d'Anaxandride, 96. 
ANCIENNE, (Comédie), 80, 81-89. 
ANDOCIDE, orateur attique, 123. 
ANDRIENNE (l’)}, comédie de Ménandre, 
96. 
ANDROMAQUE, héroïne d’Homère, 29. 
ANDROMAQUE, tragédie d’Euripide, 74. 
ANDROTION, orateur monarchiste ou 
macédonien, 127. 
ANE (l’), roman de Lucien, 182. 
ANTHOLOGIE (1"e), La Couronne, 161. 
ANTHOLOGIE, titre commun à plusieurs 
recucils de poésie épigrammatique 
de la période byzantine, 213. 
ANTIDOSIS, discours d'isocrate, 198. 
ANTIGONE, tragedie de Sophocle, 70. 
ANTIOPE, Comédie d'Eubule, 96. 
&ICTIPATER, poële épigram. 160. 
ANTIPHANE, poéte de la Comédie 
moyenne, 91. 
ANTIPIHON, orateur attique, 123. 
ANTIQUITÉS JUDAÏQUES, Ouvrage de 
Flavius Josèphe, 166. 
APHORISMES, Oouvr. d'Hippocrate, 111. 
APOGÉE DE LA LITTÉRATURE GRECQUE, 
45, 121. 
APOLLODORE DE CHARYSTOS, poëte de 
la Comédie nouvelle, 98. 
APOLLODORE DE GÉLA, poëête de la 
Comédie nouvelle, 93. 
APOLLONIUS DYSCOLE, rhéteur et gram- 
mairien, 178. 
APOLLONIUS DE RHODES, poële épique, 
144. 
APOLOGÉTIQUES, 
Justin, 205. 
APCLOGIE DE L'EMPEREUR CONSTANCE, 
ouvrago de saint Athanase, 194, 
APOLOGIE DE SOCRATE, Ouvrage de 
Xénophon, 108. 
APOI.OGISTES (Pères), 189, 191, 192. 
4POLOGUE OU FABLE de la période 
athénicnne, 58-60, — id. de la pé- 
riode gréco-romaine, 162. 
APOSTOLIQUES (Pères),189, 190. 
APPENDICE : Littérature grecque mo- 
derne, 220. 
APPENDICE BIBLIOGRAPHIQUE général 
de la litterature grecque, 222. 
APPIEN, bistorien, 171. 
ARARUS, poête de la Coméd. moy. 91. 
ARATUS DE SICYONE, historien, 151. 
ARATUS DE SOLES, poëte didaët., 145, 
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ARCHÉOLOGIE ROMAINE, ouvrage de 
Denys d'Halicarnasse, 165. 

ANCHIAS, poëte épigrammatiste, 161. 

ARCHILOQUE, poëte iambique, 48. 

ARCTINUS, poëte cyclique, 42. 

ARGONAUTES (les), poéme apccryphe 
d'Orphée, 16, 147. 

ARGONAUTIQUES, poëme épique d’Apol- 
lonius de Rhodes, 144. 

ARIENS (Contre les), homélie de saint 
Basile le Grand, 196. 

ARION, poële lyrique, 51. 

ARISTARQUE DE SAMOTHRACE, gram: 
mairien, éditeur d'Homère, 24, 154. 
ARISTARQUE DE TÉGEE, poëte trag. 16. 

ARISTIDE, orateur, 120. 

ARISTIDE DE MILET, romancier, 214. 

ARISTOGITON, orateur, 127. 

ARISTON, poêle tragique, 77. 

ARISTOPHANE, poële comique, 83, — 
sa vie, ses œuvres, 84, — jugement 
sur son théâtre, sa religion et sa 
politique, 87, — sa morale, sa criti- 
que littéraire, son systènie comique : 
jugement de Plutarque sur Aristo- 
phane, 88, — langue, style d’Aristo- 
phane, sa bibliographie, 89. 

ARISTOPHANE DE BYZANCE, gram. 154, 

ARISTUPHON, orateur, 127. 

ARISTOPHON, poëte de la Comédie 
moyenne, 91. 

ARISTOTE, philosophe : sa vie, 114, — 
ses œuvres, 115. — Jugement sur 
Aristote ; sonstyle, sa bibliographie, 
117. — Aristote, éditeur d'Homére, 
23, — son jugement sur ce poëte, 33. 

ARISTOXÈNE, poëte de la Comédie an- 
cienne, 81. 

ARRANGEMENT (De l') des mots, traité 
de Denys d’Halicarnasse, 165. 

ARRIEN, historien, 171, — id. philoso- 
phe stoïcien, 175. 

ARYENNE (famille) système de lan- 
gues, 2. 

ASSEMDLÉE (l’) des Dieux, opuscule 
de Lucien, 188. 

ASSEMBLÉE DES FEMMES (l)', comédie 
d’Aristophane, 86.  - 

ASTÈRE (St.), Père dogmatique, 201. 

ASTYDAMAS, poëte tragiqne, 77. 

ATHANASE (St.), Père dogmatique, 194. 

ATBÉNAGORE, Pére apologiste, 191. 

ATHÉNÉE, Sophiste, 180. 

ATHÈNES (Ecole d’) au IVe siècle après 
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3.-C., son enseignement, 185, — ses 
rhéteurs, 186. 

ATHÉNIENNE (Comédie), subdivision de 
la Comédie ancienne, son carac- 
tère, ses sujets ordinaires, son côté 
moral, 80, 82. 

ATIÉNIENNE (Période), ses caracteres 
généraux, sa durée, 43, — son résu- 
mé synoptique (poésie), 94, — id. 
(prose), 138. 

ATINCISME ET DIALECTE ATTIQUE, 46. 

ATTICSITES, 46. 

ATTIQUE (dialecte), 6, 7, — ses trois 
phases, 45, 46. 

ATTIQUES (les dix orateurs), 122. 

ATTIQUES (rhéteurs), 123. 

AVEUGLE GUÉËRI (l’), comédie de Posi- 
dippe, 96. 

Azorios, philologue grec moderne, 221. 


B 


Basnius, son recueil de fables, 60 ; — 
id. fabuliste, 162. 

BACCHANTES (les), traité philosophique 
de Philolaüs, 138. 

BAccnus, son culte a donné naissance 
à la tragédie, 62, — id. id. à lacome- 
die, 78. 

BACCHYLIDE,poëte lyrique, 53. 

BAIN (le), comédie d’Amphis, 96. 

BANQUET (le), ouvrage philosophique 
de Xénophon, 107, 108,—id. dialo- 
gue de Platon, 113. 

BANQUET (le) ou les Césars, ouvrage de 
Julien l'Apostat, 187. 

BANNADÉ (St.) Père apostolique, 190. 

Basice (St.) de Séleucie, Pere dogma- 
tique, 201. 

Basie (St.) le Grand, Père dogmati- 
que : sa vie, 195,— ses œuvres, 196, 
— Jugement sur saint Basile, son 
éloquence, son style, sa bibliogra- 
phie, 197. 

BATRACHOMYOMACBIE, épopée héroi- 
comique, 37. 

BELLÉROPHON, héros d’Homère, 29. 

BÉROSE, historien, 151. 

BIBLIOGRAPHIE : généralo de la littéra- 
turo grecque, 1, — id. Appendice, 
222 ;: — id. des origines ct de la for- 
mation de la langue grecque, 9, — id. 
de la prononciation du grec ancien, 
10, — id. des origines de la poésie 
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et de la prose, 12, — id. générale 
d’Homèere,35,—1id. de là versifica- 
tion homérique, 33, — id. d'Hé- 
siode, 42, — id. de Pindare, 56, — 
td. de la tragedie, 65, — id. d’Fs- 
chyle, 68,— id. de Sophocie, 72, 
— id. d’'Euripide, 75, — id, de la 
comédie, 80, — id. d'Aristophane, 
89, — id. de Ménandre, 93, — id. 
d'Herodote, 103, — id. de Thucy- 
dide, 106, — id. de Xénophon, 109, 
— id. de Platon, 114, — id. d’Aris- 
tote, 117, — id. de Démosthène, 
135, — id. de Théocrite, 149, — id. 
de Polybe, 153, — id. de Plutarque, 
171, — id. de Lucien, 183, — id. 
de Longin, 185, — id. de l’éloquence 
sacrée, 189, — id. de saint Gregoire 
de Nazianze, 195, — id. de saint 
Basile le Grand, 197, — td. de saint 
Grégoire de Nysse, 198, — id. de 
saint Jean Chrysostome, 201, — id. 
de la littérature grecque au moyen 
Age, 209, — id. de la poesie épi- 
grammatique de la période hyzan- 
tine, 213, — id. de la litlteruture 
grecque moderne, 221. 

BIBLIOTHÈQUE, etc., ouvrage de Pho- 
tius, 217, 

BIBLIOTHÈQUE HISTORIQUE, Ouvrage 
de Diodore de Sicile, 165. 

BION, poète bucolique, 149. 

B1on, poëte tragique, 76. 

BOoILEAU (jugement de) sur Homère, 
34. 

BOUCLIER D'HERCULE,poëme d’Hésiode, 
41. 

BOUTEILLE (la), 
83. 

BRONTINUS, poëte orphique, 61. 

BRUCHION (le), bibliothèque d’Alexan- 
drie, 140. 

BUCOLIQUES (poètes) de la période 
gréco-alexandrine, 147-149. 

BYZANTIN (dialecte), 7. 

BYZANTINE (période), 206-220, — sa 
durée, ses caractères généraux, 206- 
210, — son résumé synoptique, 219- 
220. 

BYZANTINS (moines), 208. 


G 


CADMUS, logographe, 99. 


comédie de Cratinus, 
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CALLICRATS, orateur, 127. 
CALLICRATÈS, architecte, 120. 
CALLIMAQUE poëte lyrique, 143. 
CALLINUS, poëête élegiaque. 47. 
CALLISTRATE, poëte lyrique, 49. 
CALLISTRATE, orateur, 135. 

CALyPsO. héroïne d’Homère, 29. 

CANTACUZÈNE (Jean), historien, 216. 

CARACTÈRES (les), ouvrage de Théo- 
pbraste, 118. 

CARNÉADE, philosophe, sa mission à 
Rome, 173. 

Cecse (Contre), traité d'Origène, 192. 

CENTAURE (le), tragédie de Chérémon, 
77. 

CÉPHALAS, 
213. 

Cercops, poëte orphique, 61. 

CHALCOCONDYLE, un des auteurs de 
l'Histoire byzantine, 216. 

CnanNT PUNÈBRE en l’honneur d’Adonis, 
idylle de Bion, — id. en l'honneur 
de Biou, idylle de Moschus, 149. 

CHANTS LYRIQUES de Josèphe l'hymno- 
graphe, 212. 

CHARON, logographe, 99. 

Cnasse (Sur la), ouvrage de Xéno- 
phon, 108. 

CRÉNIER (M.-J.), son jugement sur 

, Homère, 35. 

CHÉRÉMON, poële tragique, 77. 

CHÉRILUS, poëte tragique, 65. 

CHEVALIERS (les), comédie d’Aristo- 
phane, 85. 

CRILIADES, poëme de Tzétzès, 212. 

CHIONIDÈS, poëte comique, 80. 

CHOéPHORES, tragédie d’Eschyle, 67. 

Caœur (Rôle du) dans la tragédie 
grecque, 62. 

CHOLIAMDIQUES (poëtes) du Vie siècle 

. avant J.-C., 48. | 

CHORIQUE (poesie), 50. 

CHORIZONTES, 926. 

CARÉTIENNE (littérature), 188-202. 

CHRONIQUE, ouvrage de Zonaras, 219. 

CHRONOLOGIE, ouvrage d’Eratosthène, 
156. 

CHRYSOTHÉMIS, aëde religieux, 17. 

CInCÉ, héroïne d’Homère, 29. 

CLÉANTHE, poëte lyrique, 144. 

CLÉMENCE (Sur la), discours de Thé- 
mistius, 186. , 

CLÉMENT (Saint), pape, Père aposto- 
lique, 190. 


poëte épigrammatiste, 
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CLÉMENT (Saint) d'Alexandrie, Père 
apostolique, 191. 

CLÉON, orateur démagogue, 121. 

CoLUTHUSs, poëte épique, 211. 

COMEDIS GRECQUE, son origine do- 
rienne, 77, — son élymologie, 78, 
— sa liconce, 79. — Ses conditions 
matérielles, 63, 79. — Ses trois 
périodes (tableau synoptique de), sa 
bibliographie, 80; — Comédie de la 
période gréco-alexandrine, 142. 

COMÉDIES politiques d’Aristophane, 84. 
— Ses comédies philosophiques et 
sociales, 85. — id., littéraires, 87. 

COMIQUES (poëtes) des vie et ve 
siecles av. J.-C., 79, 80. — Jd., du 
1ve siècle av. J.-C., 91. 

COMMANDANT (le) de cavalerie, ouvrage 
de Xénophon, 108. 

CONMENTAIRE sur l’Iliade et l’Odys- 
sée, d'Eustathe, 217. 

COMMENTAIRES Sur la Bible, de saint 
Athanase, 194. 

COMMENTAIRES Sur l'Écriture sainte 
de saint Grégoire de Nysse, 198,— id. 
de Saint-Jean Chrysostome, 200. 

COMMENTAIRES sur Eschyle, Sophocle, 
Pindare, etc., ouvrage d’aAristar- 
que, 156. 

COMNÉENE (Anne), historien, 216. 
COoMxÈNES (les), famille d'empereurs 
byzantins, 208-2089. 
CONSEILS A SOI-MÈME, 

Solon, 94. 

CONSEILS A VALENTINIEN, discours de 
Thémistius, 186. | 

CONTEMPORAINS d’Eschyle, 65, — id. 
d'Aristophaue, 83, — id, de Démos- 
thène, 135, —1id., (historiens) d’Au- 
guste, 164, — id., des Antonius, 166. 

CONTRE APION, traité de Flavius 
Josèphe, 166. 

CONTROVERSES de Zénon d'Élée, 138. 

Conax, rheteur, 137. 

CorAY, philologue greo moderne, 221. 

Convax, élément de. la comédie 
grecque, 78. 

CORINNE, poète lyrique, 53. 

CORRESPONDANCE de Libanius, 187. 

CORYBANTES (les), aëdes religieux, 17. 

COTHURNES, élément matériel du 
théâtre grec, 63. 

COURONNE (la) 1° anthologie, 161. 

Couronne (procès de la), discours 


poésies de 


INDEX ALPHABÉTIQUE ET ANALYTIQUE. 


d'Eschine et de Démosthène sur ce 
sujet, 132. 
CRATÈS, poëte de la com. ancienne, 83. 
CRATINUS, poëte de la comédie an- 
cienne, 83. 

CRÉATION (De la) du mondes, ouvrage 
de Philon le Juif, 204. 
CRÉTOIS (élement de 

grecque), 5. 
CRITIAS, orateur, 122. 
CRITOLAÜS, philosophe, 178. 
CRITON, dialogue de Platon, 113. 
CTÉSsIAS, historien, 109, 
CYCLIQUES (poëmes),—id., (poëtes), 37. 
CYcLopE (le), drame satyrique d'Eu- 
ripide, 73, — id., idylle de Théo- 
crile, 148. 
CYNÉGÉTIQUES, poëme d'Oppien, 159. 
CYPRIAQUES, poôme de Stasinus, 42. 
CYROPÉDIE, Ouvrago de Xeénophon, 
107, 108. 


la langue 


D 


DaMascius, philosophe, 217. 

DAPHNIS ST CHLOÉ, roman de Longus, 
214. 

DARBARIS, philologue grec moderne, 
221. 

DÉFENSE du christianisme, traité de 


Saint-Théophile, 205. 
DEIPNOSOPHISTES, Ouvrage d'Athé- 
née, 180. 


DÉMADE, orateur, 127, 136. 

DÈMESs (les), comédie d’Eupolis, 96. 

DÉMÉTRIUS DE PHALÈRE, son recueil 
de fables ésopiques, 60, — {d., ora- 
teur, 136. 

DÉMOCHARÈS, orateur, 127. 

DÉMOCRATIQUES (orateurs) et monar- 
chistes, 126. 

DÉsOoDOCUS, aëde épique, 17. 

DÉMOSTHÈNE, orateur : sa vie, 130, — 
id., ses œuvres (tableau de), juge- 
ments sur Démosthène, 133, — id, 
orateur politique et judiciairo, 134, 
— id., son action oratoire, sa lan- 
gue, son style, sa bibhiographie, ses 
contemporains, 135. 

DÉMOsTHÈNE (Contre), discours d’Hy- 
péride, 128, — Id., discours de 
Dinarque, 139. 

Denys (saint) d'Alexandrie, Père apos- 
tolique, 190. 
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DENYs d’Halicarnasse, historien, 165. 

DENYs le Périégete, poëte didac- 
tique, 159. 

DÉRISION des philosophes païens, 
ouvrage d'Hermias, 205. 

DESCRIPTION DE LA TERRE, Ouvrage de 
Dicéarque, 156, — id., poème de 
Scymnus, — id., poëme de Denys le 
Péricgete, 159. 

DIALECTES littéraires (tableau des 
quatre), 6. 

DIALOGUE des Lois, ouv. de Platon, 118. 

DIALOGUE sur l'opération des démons, 
ouvrage de Psellus, 217. 

DIALOGUES d’Aristote, 115. 

DIALOGUES des dieux, — id., des 

. morts, — id., marins, de Lucien, 
182, 205. 

DIALOGUES de Platon, 113. 

DIASCEVASTES, 23. 

DIDACTIQUE (poésie) de la période 
homérique 38-42, — de la période 

. gréco-romaine, 159-163. 

DipAcTiQuE et philosophique (poésie) 
de la période athénienne, 57-61, — 
de la période gréco-alexandrine, 
145-147, — de la période gréco- 
romaine, 159-163, — de la période 
byzantine, 212, 213. 

DIDACTIQUES (œuvres) de Xénophon, 
107, 108. 

DIDACTIQUES (poëtes) de la période 
gréco-alexandrine, 145-147, — de la 
période gréco-romaine, 159, 160, — 
de la période byzantine, 212, 213. 

DIEUX d'Homère, 29, — leur caractère 
humain, 30. 

DINARQUE, orateur, 127, 136. 

DIi0DORE, historien, 165. 

DIOGÈNE d’Apollonie, philosophe, 110. 

DIOGÈNE d’Héraclée, poête épigram- 
maliste, 162. 

DIOGÈNE DE LAËERTE, historien, 172. 

Dion CASsIUs, historien, 172. 

DION CHRYSOSTOME, rhétour, 178. 

DIONYSIAQUES (fètes), 62. 

DIONYSIAQUES, poëme de Nonnus, 2{0. 

Dionysos, nom grec de Bacchus, 62. 

Dioscures (les), idylle de Théo- 
crite, 148. 

DiPHILE, poête de la comédie nou- 
voile, 93. 

DISCOURS CONTRE. CLésiPuon, d’Es- 
chine, 130. 
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DISCOURS CONTRE TIMARQUE, d’Eschine, 
129. 
— SUR L'AMDASSADE, d’Eschine, 130. 

Discours de saint Grégoire de Na- 
zianze, 195. 

DITHYRAMBIQUES (chœurs), 50. 

DOGMATIQUES (Pères), 189, 192-201. 

DoRIEN (dialecte), 6, 7. 

DORIENNE (école), 49, 50. 

DORIENNE (poésie), son 
imporsonnel, 51. 

DoniEns (lyriques) du vie au v° siècio 
av. J.-C., 51-53. 

DRAMATIQUE (poésie) de la période 
athénienne, 61-93, — de la période 
greco-alexandrine, 142, 143. 

Duxas, philologue grec moderne, 221. 


caractère 


E 


ECOLE académique, 112, — id., cré- 
toise, 17, — 1d., d'Alexandrie, 177, 
— id., d'Athènes, 185, — id., de 
Thrace, 17, — id., dorienne-lyrique, 
50, — /d., éolienne-lyrique, 50. — 
td., éléatique, 61, — id., ionienne- 
lyrique, 56, 61, — 1id., péripaté- 
ticienne, 173, — id., phrygienne, 17. 
— id., pythogoricienne, 61, — id., 
stoïcienne (nouvelle), 174. 

ECOLES de poëtes lyriques (tableau 
des), 49. 

ECONOMIQUES (les), ouvrage philoso- 
phique de Xénophon, 107, 108. 

ECPHANTIDE, poëte comique, 80. 

EGYPTIAQUES (les), ouvrage d’Hella- 
nicus, 138. . 

EGYPTIEN et phénicien (élément de 
la langue grecque), 4. 

EGYPTIENS (les), com. de Timocles, 96. 

ELECTRE, tragédie de Sophocle, 70. 

ELÉGIAQUE (poésie), 47. 

ELÉGIAQUES (poëtes) aux vu et vie 
siecles, av., J.-C. 47. 

ELÉO1E, son étymologie, 47. 

ELIEN, rhéteur, 180. 

ELOGE de la calvitie, 
Synésius, 160. 

ELOQUENCE, 119, — son apogée avec 
Périclès, 121, — theorie de Longin 
sur l’éloquence, 184. 

ELOQUENCE sacree, 188-201. 

EMPÉDOCLE, philosophe, 64, 


poëme de 
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ENLÈVEMENT d’Hélèno, épopée de Co- 
luthus, 211, — id., d'Europe, idylle 
de Moschus, 149 

ENNÉADES, ouvrago pbhilosophique de 
Piotin, 177. 

ÉENTACTILNS MÉMORADLES, OUvrage de 
Xénophon, 107, 108. 

ÉoL1EN (dialecte), 6, 7. 

LOLIENNE (#cole), 49, 50. 

SOLIENS (lyriques) du vi° s. av.J.-C., 50. 

LPIIORE, historien, 109. 

ÉPICIANMR, poëte de la comédie an- 
cienne, 81. 

EPICTÈTE, philosophe stoicien, 175. 

EPICURE, philosophe, 118, — sa mo- 
rale pratique, ses œuvres, 119. 

EPICURIENNE (école), 119. 

EPIGONES (poëme des), 37. 

EPIGRAMMATIQUE (poésie), de la pé- 
riode athenienne, 58, — de la période 
gréco-romaine, 160-162, — de la 
période byzantine, 213. 

EPIGRAMMATISTES (poètes) de la 
période athénienne, 58, — de la 
période greco-romaine, 160-162, — 
de la période byzantine, 213. 

EPIQUE (dialecte) d'Homere, 33. 

EPIQUE (hexametre), 33. 

EPIQUE (poésie) de la période home- 
rique, 18-35, — de la période gréco- 
alexandrine, 144, 145, — de la pé- 
riode byzantine, 210, 211. 

EPIQUES (poëtes) de la période gréco- 
alexandrine, 144, 145, — de la 
période byzantine, 210,211. 


EPITRALAME d'Hélène, idylle de 
Théocrite, 148. 

EPITRE aux Corinthiens, de saint 
Clément, pape, 190, — id., à 


Hieron, idylle de Théocrite, 148. — 
Id., aux Philippiens, de saint Poly- 
carpe, 190, — id., aux Romains, de 
saint Ignace, 190, — id., au Sénat, 
de Julien l’Apostat, 187. 

EQUITATION (l’), ouvrage de Xénophon, 
107, 108. 

ERASMIENNB (prononciation) du grec 
ancien, 9. 

ERINNE, poëte lyrique, 50. 

ERUDITION de la période gréco-alexan- 
drine, 153, 154, — id. et histoire 
dans la période byzantine, 215-217. 

ERUDITS et grammairiens des 111° et 
lie siècles av. J.-C., 153. 
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Envoirs et polygraphes, 216. 

ESCHINE, orateur, 127, — sa vie, 129, 
— jugement sur Eschine, sa langue, 
son style, 130. 

EscnYLe, poête tragique : sa vie, 65, 
66, — ses œuvres, 66, 67, — juge- 
ment sur son théâtre, 67, 68, — sa 
langue, son style, sa bibliogr., 68. 

ESOPE, sa vie, 59. 

EsoPique (fable), son histoire, 59, 60. 

ESOTÉRIQUE (enseignement) d’Aris- 
tote, 115. 

ESOTÉRIQUES (traités) d’Aristote, 115. 

ETHIOPIDE, poeme d'Arctinas, 42. 

ETRE (De l’) et de la nature, traité de 
Melissus, 138. 

EUBULE, poëte de la com., moyen., 91. 

EUMENIDES (les), trag., d'Eschyle, 67. 

EUMOLPE, aëde religieux, 17. 

EUPHORION, poëte tragique, 76. 

EUPHORION de Chalcis, poëte Ilyri- 
que, 144. 

EuPoLis, poëte de la comédie an- 
cienne, 83. 

EURIPIDE, poëte tragique : sa vie, 72, 
— ses œuvres, 73, 74, — jugement 
sur son theâtre, 74, 75, sa langue, 
son style, sa bibliographie, 75, 76. 

EURIPIDE, le jeune, poète tragique, 77. 

EUSÈRE, historien sacré, 202. 

EUSTATUE, érudit, 217. 

EUTROPE (En faveur d’}, homélie de 
Saint-Jean Chrysostome, 200. 

EUXÉNIPPE (Pour), eto., discours d'Hy- 
péride, 128. 

£VANGILES apocryphes, 188. 

EXHORTATION aux Gentils, de saint 
Clément d'Alexandrie, 192. 

EXOTÉRIQUE (enseignement) 
tote, 115. 

EXPÉDITION d’Héraclius contre les 
Perses, poème de Pisides, 212. 


F 


FABLE ou Apologue dans la période 
athénienne, 58-60, — de la période 
gréco-romaine, 162. 

FARLE grecque, son 
diverses espèces, 59. 

FABILES lambiques 
bes, 162. 

FABLES milésiennes, 
tide de Milet, 214, 


d'Aris- 


origine, ses 
ou  mythiam- 


roman d'’Aris- 
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FASTES olympiques, ouvrage historique 
de Timée, 150. 

FÉNFLON. son jugement sur Iso- 
crate, 1925. 

FILS HnéSuérITÉ (le), 
Lucien, 182. 

FLATTEURS (les), oomédie d’Eupo- 
lis, 96. 

FLEUR (la), tragédie d'Agathon, 77. 

FRÈRES (ies), com. de Menandre, 96. 


G 


GANTELRTS, élément 
théatre grec, 63. 
GÉNÉALOGIES, ouvrage d'Hécatée de 

Milet, 138. 

GÉOGRAPHIE, d'Eratosthène, 156. — 
Id., de Strabon, 164. 

GLAUCIPPE, orateur, 127. 

GNOMIQUE (poésie), 57. 

GNOMIQUES (poëtes) des vis et vis 
siècles av. J.-C., 57. 

Goncras, sophiste et rhéteur, 137. 

GonGlas, dialogue de Platon, 113. 

GRAMMAIRIENS et erudits des 11e et 
ie siècles av. J.-C., 153. 

GREC (étude du) en Orient, à Rome, 
en Gaule, en France, au moyen âge 
et du xvie au xixe siècles, 8. 

GREC ancien (prononciation du), 9. 

GREGU moderne ou romaique (dialecte), 
8, — son origine, 210, — son appa- 
rition au xvis siecle, 220. 

GRÉCO-ALEXANDRINE(période),140-158, 
— sa durée, ses caractères géné- 
raux, (140-141, son résamé 
synoptique, 155-156. 

GRÉCO-NRIENTALE (philosophie), 176. 

GRÉCO-ROMAINE (période), 156-206, = 
sa durée, ses caractères genéraux 
156-158, — son résumé synoptique, 
203-206. 

GRECQUE (langue), ses origines, sa for- 
mation et son histoire abrégée, 2-10, 
— son caractère général, ses carac- 
tères particuliers, 3, — ses origines, 
ses principaux éléments, 4, 5, — son 
histoire, son utilité, sa bibliographie, 
7-10, — id., sa perfection dans la 
période athénienne, 45, 69, —1id., sa 
transformation dans la période 
gréco-alexandrine, 141, — id., dans 
la période gréco-romaine, 158, — 


opusoule de 


matériel du 
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id. son renouvellement avec les | HERACLÉIDE, poëme de Rhianus, 145, 


auteurs chrétiens, 188. — id., sa | HÉRACLÉIDES, poëmes cycliques, 


décadence dans la période byzan- 
tine, 207, 209, — id., au moyen 
âge, 208. 

GRECQUE (littérature) ou hellénique, 
sa définition,sa hibliogr. générale, 1, 
222, — ses origines, ses caractères 
généraux, pays où elle s'est déve- 
loppée, son caractère original, son 
caraciére national, 10-12, — son 
apogée sous Péricles, 45. — 1d., 
sous lesAntonins, 166,—1id.au moyen 
âge, sa bibliographie, 208, 209. 

GRECQUE (litterature) moderne, 
bibliographie, 220, 22f. 

Gnecs (Aux), discours de Talien, 205. 

GRÉGOinE (saint) de Natianze, poêle 
didactique, 159, — id., Père dogma- 
tique : sa vie, 194, — ses œuvres, 
jugement sur saint Grégoire, sa 
bibliographie, 195. 

GnécoinE (saint) de Nysse, Père 
dogmatique : sa vie, 197, — ses 
œuvres, jugement sur saint Gré- 
goire, son style, sa bibliograph., 198. 

GRÉGORAS (Nicéphore), un des auteurs 
de l'Histroire byzantine, 216. 

GRENOUILLES (les), comedie d'Aris- 
tophane, 87. 

GUÈPES (les), com. d’Aristophane, 85. 

GUERRE des Avares, poème de Pisi- 
dès, 212. 


HAGNONIDE, oralteur, 127. 
HALIEUTIQUES, poëme d’Oppien, 159. 
HARANGUES dans Thucydide, 105. 
HARMODIUS et Âristogiton, (scolie en 
—_— l'honneur de) attribué à Uallis- 
tratc, 49. 
HÉCATÉE de Milet, logographe, 99, 
HÉCATÉE d'Abdere, historien, 151. 
HECTOR, héros d'Homère, 29. 
HéCurE, tragédie d’Euripide, 73. 
HÉGÉSIPPE, orateur, 127. 
HÉLÈNE, béroïne d'Homèére, 29. 
HÉLIONORE, romancier, 215. 
H&LLANICUS, logographe, 99. 
HELLÈNIQUE (littérature), 
gine, 1 
JHELLÉNIQUE (le roman), 214. 
HELLÉNIQUES (les), ouvrage de Xéno- 
— PUOu, 107, 108, — id., de Charon, 138. 


son  ori- 
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HÉRACLITE d'Ephèse, philosophe poëte 
61, — td., philosop. prosateur, 110. 

HERCULE enfant, idylle de Théo- 
crite, 148. 

HerncULE entre le vice et la vertu, 
allégorie de Prodicus, 137. 

HÉRITIÈRE (l”}, comédie d’Alexis, 96. 

HEnRa‘AS (saint), Père apostolique, 190. 

HeënMËÈs, poête philosophe, 163. 

H'ERMÉTIQUES (livres), 163. 

HERMIAS, Père apologiste, 191. 

HERMIPPUS, poëte de la comédie an- 
cienne, 83. 

HERMOGÈNE, rhéteur, 179. 

HERODE ATTICUS, rhéteur, 178. 

HÉRODIEN, historien, 172. 

HÉRODOTE, historien : sa vie, son 
œuvre, 100, — jugement sur Héro- 
dote, 102, — sa langue, son style, 
sa bibliographie, 103. 

HÉRODOTE ou Aëétion, opuscule de 
Lucien, 182. 

HÉRoÏNFSs d’Homère, 29. 


‘HÉROÏQUES, dialogues de Philostrate, 


180. 

HÉROS d'Homèére, 
28, 29. 

HÉSIODE, poête didactique, 38, — sa 
vie, 39,— ses œuvres, 39-%1, — juge- 
ment sur Hésiode, sa langue, son 
style, 41, 42, — sa bibliographie, 42. 

HEXAMERON de saint Basile le Grand, 
196, — id. de saint Grégoire de 
Nysse, 198, — id. poëme de Pisides, 
212. 

HIÉRON, ouvr. de Xénophon, 107, 108. 

HIMÉRIUS, rhéteur, 186. 

HIPPARQUE, éditeur d'Homere, 23. 

HiPPIAS, rhéteur, 137. 

HIPPOCRATE, médecin philosophe, 111. 

HIPPODAMAS, architecte, 120. 

HIPPODAMIE, poëme de Tryphiodore, 
211. 

HIPPOLYTE COURONNÉ, tragédie d’ Eu- 
ripide, 73. 

HIPPONAX, poëte choliambique, 48. 

HISTOIRE, ses origines, 80n carac- 
tère général chez les Grecs, 98, — 
dans la période gréco-alexandrine, 
150-153, — dans la période gréco- 
romaine, 164-173 et 201-202, — dans 
la période byzantine, 215-216. 


leurs caractères, 
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HisToine de Nicétas Acominatus, 219. 
HISTOIRE DYZANTINE (auteurs de |”),216. 
HISTOIRE de Babylone et de la Chaldée, 
de Bérose, 151. 
— de Constantinople, de Grégoras,219. 
— d'Egypte, d'Hécatée d'Abdère, 156. 
de Manéthon, 151, 156. 
de Flavius Josèphe, 166. 
— de laguerre des Juifs de Flavius 
Josèphe, 166. 
— de la guerre du Péloponèse, de 
Thucydide, 104. 
— de la Lydie, de Xanthus, 198. 
— de la Perse, de Ctésias, 138. 
— de Sicile, de Philiste, 138. 
de Timée, 150. 
— des animaux, d'Élien, 205. 
— des Empereurs, d'Hérodien, 172. 
— des Gaules, de Timagène, 165. 
— des Juifs, d'Hécatée d’Abdère, 151. 
— des peuples de l’Asie, d'Hellanicus, 
99. 
— des Rois, de Timagène, 165. 
HISTOIRE KCCLÉSIASTIQUE, d'Eusébe, 
202. 
de Socrate le Sco- 
lastique, 202. 
de Sozomène, 202. 
de Théodoret, 202. 
HISTOIRE GÉNÉRALE, de Posidonius, 
164, 203. 
HISTOIRE GRECQUE, de Théopompe 138. 
HISTOIRE MYTHOLOGIQUE, de Phéeré- 
cyde de L ros, 138. 
HISTOIRE NOUVELLE, de Zosime, 215. 
HISTOIRE NOMAINE, d'Appien, 171. 
de D'on Cassius, 172. 
HSTOINE SECRÈTE, de Procope, 215. 
HISTOIRE UNIVERSELLE, d'Éphore, 138, 
— de Nicolas de Damas, 164. 
HISTOIRE EUBÉENNE, de Dion Chrysos- 
tome, 178. 
HISTOIRE SACRÉE, 201-202. 
HISTOIRE VÉRITADLE, roman de Lucien, 
182. 
HISTOIRES (les), de Charon, 99. 
d’Iérodote, 100. 
de Polybe, 152. 
de Procope, 215. 
d'Agathias, 216. 
HISTOIRES DIVENSES, d’Élien, {80, 205. 
HISTORIENS des Veet [Ve siècles av. 
J.-C., 109-130, — id. dans la période 
gréco-alexandrine, 150-153, — id 
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dans la période gréco-romaine, 166. 
173, — id. dans la période byzantine, 
215-216. 

HISTORIENS GRECS MODERNES, leur ta- 
bleau, 221. 

HISTORIQUES (œuvres) de Xénophon, 
107, 108. 

HOMÉLIE aux jeunes gens, etc., de saint 

Basile le Grand, 196. 

sur la formation de l'homme, de 
saint Grégoire de Nysse, 198. 

HOMÉLIES d'Origène, 192, — de saint 
Basile le Grand, 196, — de saint Gré- 
goire de Nysse, 198, — de saint 
Jean Chrysostome, 200, — id. de 
saint Astère, id. de saint Basile 
de Séleucie, id. sur la Providence 
(dix), de Théodoret, 201. 

HOMÈRE, poëte épique : sa vie, 19-21, 
— ses œuvres, 22-35, — son gerie, 
caractère de sa poésie, 30-32, — 
Homère moraliste, son style, sa lan- 
gue, sa versification, 32, — biblio- 
graphie de la langue et de la vorsifi- 
cation homériques, jugements «ur 
Homère, 33-35, — bibliographie 
génerale d'Homère, 35, — œuvres 
attribuees à Homère, 31. 

Honmène le jeune, poëte de la pléiade 
tragique, 143. 

HOMÉRIDES, 18. 

HOMÉRIQUE (examen de la question), 
24-28. 

HOMÉRIQUE (période) ou héroïque, 18- 
42, — son résumé synoptique, 42. 

HOMÉRIQUES (hymnes), leur carac- 
tère et leur authenticité, 35, — 
sujet des principales pièces (ta- 
bleau), 36. 

HOMÉRIQUES (poëmes), leur origine, 
leur introduction en Grèce, 23, — 
leurs éditions politiques, leur di- 
vision en 24 chants par aAristar- 
que, 24. 

HOMME (De l')}, poème de saint Gré- 
goire de Nazianze, 159, 203. 

HORACE (jugement d’) sur Homère.36. 

HUMILITÉ (Sur l'}, homélie de saint 
Basile le Grand, 196. 

HYAGNIS, aëde religieux, 17. 

HYMÉNÉE, sorte d'hymnereligienx, 15. 


HYMNE (l”), sa définition, 14. 


HYMNE FUNÈDRE, 15. 
HYXNE À JUPITER, de Cléanthe, 143. 
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HYMNES RÉROÏQUES, 16, 17. 

HYMNES HOMÉRIQUES, 35, 36. 

HYMNES (poëesies orphiques), 146. 

HYMNES RELIGIEUX, leur caractère 
symbolique, leurs principales for- 
mes, 14, 15. 

HYMNES DE CALLIMAQUE, 143,— td. de 
Synésius, 160, — id. de Proclus, 
212. 

HYPÉRIDE, orateur, 198. 

HYPOTYPOSES pyrrhoniennes,de Sextus 
Empiricus, 204. 


I 


IAMBIQUES (poëtes) du VIle siècle av. 
J.-C., 48. 

1Bycus, poëte lyrique, 52. 

IcTinUS, architecte, 120. 

1DYLLE, sens de ce mot chez les an- 
ciens et les modernes, 149. 

InYLLEs de Théocrite, 148. 

IGNACE (St.), Père apostolique, 190. 

IGNORANCE (l'), comédie de Diphile, 
—1id. comédie de Machon, 96. 

ILIADE, poëme d’Homèére, son sujet, 22, 
— différence de l'iliade et de l'O- 
dyssée, 26,28, — unité de l'Iliade, 27, 
— légendes dans l’iliade, 31. 

IL1ADE (petite), poëme de Leschès, 42. 

ILIAQUES, poëme de Tzétzès, 212. 

ILLUSTRATIONS HISTORIQUES, OUVrage 
de Chalcocondyle, 219. 

IMPLEXE, genre de tragédie, 69. 

INCARNATION (Sur l”) et'la Trinite, 
traité de saint Athanase, 194. 

INDO-EUROPÉENNES (langues), 2. 

INSTITUTION THÉOLOGIQUE, Ouvrage 
de Proclus, 220. 

INVECTIVES CONTRE JULIEN, discours 
de saint Grégoire de Nazianze, 195. 

INVENTION(DE l'),ouv.d’Hermogène,205. 

Ion, poëte tragique, 176. 

Ion, tragédie d'Euripide, 78. 

IONIEN (dialecte), 6, 7, — id. langue 
d’Hérodote, 103. 

IONIENNE (école), 49, 56. 

IONIENS (lyriques), 56. 

IPHIGÉNIE à Aulis, tragédie d'Euri- 
pide, 74. 

— enTauride, tragédie d'Euripide, 74. 


IRANIEN-HELLÉNIQUE (élément de la 


langue grecque), 5. 
IRÉNÉE (St.), Père apostolique, 190, 
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IRONIS SCÉNIQUE dans Sophocle, 72. 

ISÉE, orateur attique, 126. 

ISOCRATE, orateur attique : sa vie,{246, 
— jugement sur Isocrato, 125, — sa 
langue, son style, 126. 

ISTHMIQUES, odes de Pindare, 55. 

ITINÉRAIRE DE LA GRÈCE, Ouvrage de 
Pausanias, 172, 204. 

IXEUTIQUES, poëme d'Oppien, 159. 


J 


JAMBLIQUE, philosophe,177. 

JEAN (St.) Chrysostome, Père dogmati- 
que: sa vie, 198, 199,— ses œuvres, 
jugements sur saint Jean Chrysosto- 
me, son éloquence, sa bihliographie, 
200, 20{. 

JEAN (St.) Damascène, Père dogmati- 
que, 20!. 

JosÈPxE (Flavius), historien, 165, — 
sa vie, ses œuvres, 166. 

JosÈpPaE l’hymnographe, poëte 1yri- 
que, 212. 

JOVIEN (A), disc. de Thémistius, 186. 

Ju8A, historien, 164. 

JUGEMENTS : sur Aristophane, 87, — 
sur Aristote, 117, — sur saint Basile, 
le Grand, 197, — sur Démosthène, 
133,— sur Eschyle,67,—sur Eschine, 
130, — sur Euripide, 74, — sur saint 
Grégoire de Nazianze, 195, — sur 
saint Grégoire de Nysse, 198, — 
sur Hérodote, 102, — sur Hésiode, 
6, — sur Homère, 33-35, — sur 
Isocrate, 125, — sur saint Jean 
Chrysostome, 200, — sur Josèphe 
(Flavius), 166, — sur Longin, 185, 
— sur Lucien, 183,— sur Pin- 
dare, 55, — sur Platon, 113, — sur 
Plutarque, 170, — sur Polybe, 152, 
— sur Sophocle, 71, — sur Théocrite, 
148, — sur Thucydide, 105, — sur 
Xénophon, 109. 

JULIEN L'APOSTAT, 
œuvres, 187. 

Jumeaux (les), comédie d’Anaxandride, 
96. 

Jupiter, dans Homère, 29. 

JUPITER CONFONDU, opuscule de Lu- 
cien, 183. 

JUP\:ER TAAGÉDIEN, Opuscule de Lu- 
cien, 193. 

JUSTIN (St.), Père apologiste, 191, 


philosophe, ses 
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LAnGues(classification générale des), 2. 

LANGUES indo-européennes, id. de l'Asie 
méridionale et de l'Afrique, id. des 
races nomades du Nord et du Centre 
de l'Asie, 2. 

Lasus, poëte lyrique, 58. 

LéGENDEs del'Iliade et del'Odyssée, 31. 

LÉOCRATE (Contre), disc. de Lycurgue 
l’orateur, 128. 

Lescuës, poëte cyclique, 42. 

LETTRE (la), comédie de Machon, 96. 

LETTRE à Thémistius de Julien l’Apos- 
tat, 188, — id. aux Juifs hellénistes, 
de Saint-Barnabé, 190. 

LeTTnes deSaint-JeanChrysostome,200, 
— id. de Manuel II Paléologue, 217. 

LiBANIUS, rhéteur, 186. 

Lixos, hymne religieux, 15. 

LINUo, aëde religienx, 17. 

LITTÉRAIRES (Comedies) d’Aristoph.,81. 

LITTÉRATURE cbretienne, 188-202. 

LOCRIENNES (les), comedie de Posi- 
dippe, 96. 

Loaïque ou Organon, d'Aristote, 116. 

LOGOGRAPHES du Vie et du Ve siecle 
av. J.-C., 99. 

LONO1IN (Jugement de) sur Homère, 34, 
— id. sur Isocrate, 125. — 

LONGIN, philosophe et rhéteur : sa vie, 
ses œuvres, 184, — jugement sur 
Longin, salangue,sonstyle,sa biblio- 
graphie, 185. 

LONGUS, romancier, 2(4. 

LUCIEN, sophiste et rhéteur : sa vie, 181, 
— ses œuvres, 181-483, — jugement 
sur Lucien, sa langue, son style, sa 
bibliographie, 183. 

LyYcoPHRoN, poête de la pléiade tragi- 


que, 143. 
LYCOoPHRON(Pour),disc.d’Hypéride,128. 
LycunGur, le législateur, éditeur 


d'Homère, 23. 

Lycunaue, orateur, 127. 

LYRIQUE (poésin) de la période athé- 
nienne, 48-57, — de la période gr.- 
alexandrine, 143, 144, — de la pé- 
riode byzantine, 212. 

LYRIQUES (poëtes) du VIIIe au Vesiècle 
av. J.-C, 49-57, — de la periode gr.- 
alexandrine, 143-146, — de la période 
byzantine, 212. 


LysrASs, orateur attique, 123. 

LysicLËs (Contre), disc. de Lycurgue 
l’orateur, 128, 199. 

LY8ISTRATA, comédie d’Aristophane, 84. 


M 


MACÉDONIEN (dialecte), 7. 

MACHON, poëte de la comédie nouv., 93. 

MAGICIENNE (la),idylle deThéocrite,148. 

MAGNÈS, poëte comique, 80. 

MANÉTIHON, historien, 151. 

MANUEL d’Epictète, ouvr. d'Arrien, 175. 

MANUEL II Paleologue, philosophe, 217. 

MARATHONIENS (les), comédie de Timo- 
cles, 96. 

MARC-AURÈLE, philos., ses Pensées, 176. 

MARGITÉS, poëme satirique, 37. 

MAnsSYAS, aëde religieux, 17. 

MASQUES, élément matériel du théâtre 
grec, 63. 

MAUSOLE, tragédie de Théodecte, 77. 

Maxixye de Tyr, rhéteur, 179. 

MÉDÉE, tragédie d'Euripide, 73. 

MÉLÉAGRE, poôte épigrammatiste, 161. 

MÉLISsuSs, philosophe, 110. 

MÉMOIRES d’Aratus de Sicyone, 151, — 
td. de Cantacuzène, 216. 

MÉMOIRES de Xénophon, 107, 108. 

MÉNANDRE, poëte de la comédie nou- 
volle, 92, — sa langue, sa biblio- 
graphie, 98. 

MENIPPE, poëte satirique, 146. 

MÉTAPHYSIQUE d'Aristote, 116. 

MICON, peintre, 120. 

MIMNERNME, poële élégiaque, 47. 

MISCPOGON (le), ouvr. de Julien l'Apo- 
stat, 187. 

MŒson, poëte de la comédie anc., 81. 

MONARCHISTES (orateurs) et démocra- 
tiques, 126. 

MORALE à Nicomaque, ouvrage d’Aris- 
tote, 116. 

MORALES (œuvres), opuscules de Plu- 
tarque, 170. 

Moscaus, poëte bucolique, 149. 

MOYENNE (Comédie), 80, 90-92. 

MUSÉE, aëde religieux, 17. 

MUSÉE, poète épique, 211. 

MUSÉE (le), sorte d’académic de 1a pe- 
riode gréco-alexandrine, 140. 

MYLLOS, poète comique, 80. 

MYSTIQUES (poëtes), 60, 61. 

MYTalAuBes ou fables iambiques, 162. 
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MYTRIQUE (période), 14-17, — son ca- 
ractère oriental, 14, son résumé 
synoptique, 17. 


N 


NATURE (Sur la), poëme philosophique 
de Xénophane, id. de Parménide, 61, 
— id. d'Empedocle, 95. 

NATURE (Sur la), traité philosophique 
d’Héraclite, — id. d’Anaxagore, — 
id. de Diogène d’Apollonie,—id. d'Fpi- 

- cure, 138. 

NAUSICAA, héroïne d’Homére, 29. 

NÉMÉENNES, odes de Pindare, 55. 

NÉMÉSIs, comédie de Cratinus, 96. 

NÉOPIHRON, poète tragique, 76. 

NEPTUNE, dans Homère, 29. 

NÉROULOS, historien grec moderne,221. 

NICANDRE, poêle didaclique, 146. 

NICÉTAS Acominatus, un des auteurs 
de l'Histoire byzantine, 216. 

NICOLAS de Damas, historien, 164. 

Nic (Saint), Père dogmatique, 201. 

NoNNUS, poëte épique, 210. 

Norioxs sur l’Inde,ouvr. de Ctésias, 138. 

NouvELLE (Comédie), 80, 92, 93. 

NuÉES (les), comédie d’Aristophane, 85. 


O 


OBSENVATIONS sur Île gouvernement 
d'Athènes, ouvr. de Xénophon, 107, 
109. — id. sur le gouvernement de 
Sparte, ouvr. de Xénophon, 107, 109. 

ODE grecque, ses caractères, 48. 

Ones de Pindare, 54, 55. 

ODYssÉE, poème d’Homère, son sujet, 
22, — son unité, 23, 27, — différence 
de l'Odyssée et de l’Liade, 26, 28, — 
légendes de l'Odyssee, 31. 

ODYsséE lipogrammatique, poëme de 
Tryphiodore, 211. 

Œo1pE à Colone, tragéd. de Sophocle,71. 

ŒpnipE-Rot, tragédie de Sophocle, 70. 

ŒUuvRESs et jours, poëme d’Hésiode, 40. 

OisEaux(les);comédie d’Aristophane,ss 

OLEN, aëde religieux, 17. 

OLYMPIODORE, philosophe, 217. 

OLYMPIQUES, odes de Pindare, 55, 

OLYMPOS, aëde religieux, 17. 

OLYuPos le Phrygien, poëte lyrique, 49. 

OLYNTIIENNES,disc.de Démosthène,131. 

ONOMACRITE, poêle orphique, 61. 
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OPPIEN, poête didactique, 159. 

ORAISON funèbre sur Léosthène, etc., 
d'Hypéride, 128, — id. de Saint-Mee. 
lèce, par Saint-Grégoire de Nysse,198. 

ORAISONS funèbres de Saint-Gregoire de 
Nazianze, 195. — de Saint-Grégoire 
de Nysse, 198. 

ORATEURS (premiers), 119, — id. de la 
fin du Ve siècle av. J.-C., 121, — 
orateurs hommes d’État, orateurs 
attiques, 122. 

ORESTIE, trilogie d'Eschyle, 67. 

ORGANON ou Logique, d’Aristote, 116, 

ORIENTAL (roman), 215. 

ORIGÈNE, Père apologiste, 192. 

ORPHÉE, poëte, 16, 17. 

ORPILIQUES (poésies), apocryphes, 16. 

ORPHIQUES (poëtes), 60, 61, — de la 
période gr.-alexandrine, 146. 


P 


PAIX (la), comédie d’Aristuphane, 84. 
— id. d’Eubule, 96. 

PALÉOLOGUES (lcs), 208, 209. 

PAMPHOS, aëde religicux, 17. 

PANÆTIUS, philosophe, 174. 

PANÉGYRIQUE du martyr Gordius, de 
Saint-Basile le Grand, 196. 

PANESGYRIQUE d'Athènes, ouvr. d'Iso- 
crate, 125. 

PANÉGYRIQUES, ouvr. de Julien l’Apos- 
tat, 187, — id. de Saint-Gregoire de 
Nazianze, 195, — id. de Saint-Basile le 
Grand 196, — id. de Saint-Gregoire de 
Nysse, 198, id. de Saint-Jean Chrysos- 
tome, 200, — id. de Suint-Astère, 201. 

PARABASE, élément de la comédie 
grecque, 78. 

PARALIPOMÈNES D'HOMÈRE, poëme de 
Quintus de Smyrne, 211. 

PARALLÈLE entre Demosthène et Cli- 
céron, 134. 

PARMENIDE, philosophe, 61. 

PARTHENIE, 8a definition, 51. 

PASTEUR (le), ouvr. de St-Hermas, 205, 

PASTORALE (poësie), de la période gr.- 
alexandrine, 147-149. — id. avant 
Théocrite, 148. 

PAUSANIAS, historien, 172. 

PAUVRETÉ (scenc de la), dans le Plu- 

: tus, 86. 

PAYSAN (le), comédie d'Epicharme, id 
d’Antiphaue, id. de Philémon, 96. 
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PÉAN, hymne religieux, 15. 

PÉDAGOGUE (le), ouvr. de St-Clément 
d’Alcxandrie, 192. 

PÉLASGES (langue des), 4. 

PÉLASGIQUE (élement de la langue 
grecque), 4. 

PÈÉNÉLOPE, hérofne d'Homère, 29. 

PÈRES apostoliques, 189, 190. — id. 
apologistes, 189, 191, 192, — id. 
dogmatiques, 189, 192-201. 

PÈèRES de l'Eglise grecque, leur ta- 
bleau synoptique, 189. 

PÉRICLÈS, orateur: sa vie, ses collabo- 
rateurs, 120,— ses œuvres, jugement 
sur Pericles, sa bibliographie, 121. 

PÉRIÉGÈSE ou Tour du Monde, ouvr. 
d'Hécatée de Milet, 99. 

PÉRIODE : mythique ou fabuleuse, {4- 
17, — homérique ou héroïque, 18-47, 
— athénienne, 49-139, — gréco- 
alexandrine, 140-156, — gréco-ro- 
maine, 156-206, — byzantine, 206-220. 

PÉRIODES (six) dans la littér. grecq.12. 

PÉRIPATÉTICIENNE (école), 114, 173. 

PERRAEDOS, historien grec mod., 221. 

PERSES (les), tragédie d'Eschyle, 66. 

PERSIQUES (les), ouvr. de Charon,—id. 
d'Hellanicus, 138. 

PERSONNAGES dans la tragcdie (voir 
Thespis), 64, — (voir Eschyle), 68. 
PERSONNAGES d’Homère (caractères 

des), 28,29. 

PRANOCLÈ3 poêle lyrique, 144. 

PHÉDON, dialogue de Platon, 113. 

PHÈDRE, id. id. 113. 

PHEMIUS, aëde épique, 17. 

PHÉNICIEN et Egyptien (élément de 
la langue grecque), 4. 

PHÉNICIENNES (les), tragédie de Phry- 
nicus, 65. 

PHENOMÈNES ét PRONOSTICS, poëmo 
d’Aratus de Soles, 145. 

PHÉRÉCYDE de Léros, logographe, 99. 

PuènECYDE de Syros, philosophe, 110. 

PHipiAs, sculpteur, 120. 

PHILAMMON, aëde religieux, 17. 

PLILÉMON, poëte de la coméed. nouv. 92. 

PHILÉTAS, poëte lyrique, 144. 

PHILINUS, orateur, 127. 

Pniippe de Thessalonique, poëte 
épigrammatiste, 161. 

PuiLiPriDE, poète de la coméd. nouv.98. 

PHILIPPIDIS, historien grec moder. 221, 

PHILIPPIQUES, de Démosthène, 191. 
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PniILISCUS, poëte dela pléiade trag. 143. 

PItiLiISTE, historien, 109. 

PniILOCLÈS, poëte tragique, 76. 

PIILOCRATE, orateur, 127. 

PHILOGTÈTE, tragédie de Sophocle, 71, 

PItiLOLAÜS, philosophe, 111. 

PIHILOLOGUES grecs modernes (tableau 
des), 221. 

PitiLoN De ByBLos, historien, 171. 

PIHILON Lx JU1P, philosophe, 176. 

PHILOSOPHES (prosateurs) des vre et 
ve siècles av. J.-C., 110, 111, — id. 
de la période byzantine, 217, 218. 

PHILOSOPHES (poëtes) de la période 
athénienne, 61, — de la période gr.- 
romaine, 163. 

PRILOSOPRAIE DE PYTHAGORE, ouvr. de 
Jamblique, 201. 

PHILOSOPHIE (en prose) de la période 
athénienne 110-119, — de la période 
gr.-romaine, 173-177, — de la pé- 
riode byzantine, 217. 

PARILOSOPHIE gréco-orientale, 
sceptique, 176, 177. | 

PHILOSOPHIQUE (poésie) de la période 
athénienne, 60, 61. — de la période 
gr.-alexandrine, 145-147. — de Ja 
période gréco-romaine, 163. 

PHILOSOPHIQUE et DIDACTIQUE (poésie) 
de la perivde athénienne, 57-61, — 
de la période gr.-alexandrine, 145- 
147, — do la période gr.-romaine, 
159-163, — de ja période byzantine, 
212, 213. 

PHILOSOPHIQUES (Œuvres) do Xéno- 
phon, 107, 108. 

PIHILOSOPHIQUES et sociales (Comédies). 
d'Aristophane, 85. 

PHILOSTRATE, rhéteur et philos. 179. 

PHOCION, orateur, 127, 136. 

PHOCYLIDE, poôle gnomique, 58. 

PnonMis, poële de la coméd. anc., 81. 

PHOTIUS, érudit, 217. 

PHRYNICUS, poëte de la coméd. anc., 83 

PHRYNICUS, poëte tragique, 64. 

PiccoLos, philologue grec moder., 221. 

PIENRES MAGIQUES (Sur les), poëmo 
apocryphe d'Orphée, 16,146. 

PINDARF, poëte lyrique dorien : sa 
vle, 53, — ses œuvres, 54. — ju- 
gement sur Pindare, 55,— son style, 
sa versification, sa bibliographie, 56. 

PI81DÈS (George), poëte ddactiq., 21a, 


176, — 
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PISISTRATE, éditeur d'Homère, 23, — 
orateur, 119. 

PLANUDE, son recuoil de fables, 60,215. 

PLATON, philosophe : sa vie, 112, — 
ses œuvres jugement; sur Platon, son 
style, 11, — sa bibliographie, 114. 

PLÉIADE tragique, 143. 

PLETHON (Gemiste), philosophe, 218. 

PLOTIN, philosophe, 177. 

PLUTARQUE (jugement de), sur Aristo- 
phane, 88, — sa réfutation, 89, — 
PLUTARQUE, historien : sa vie, ses 
œuvres, 167, 170, — jugement sur 
Plutarque, sa langue, 170, — son 
style, sa bibliographie, 171. 

PLUTUS, comedie d’Aristophane, 86. 

POÉSIE : primitive, 11, — id. de la pé- 
riode athénienne, 46-96, — id. de la 
période gr.-alexandrine, 142-149, — 
td de la période gr.-romaine, 158-163- 
— id. de la période byzantine, 210, 

7” 213. 

POËTIQUE d'Aristote, 116. 

POLITIQUE d’Aristote, 116. 

POLITIQUES (Coméd.) d'Aristophane, 84. 

POLITIQUES (Œuvres) de Xénophon, 
107, 108. 

PoLuSs, rhéteur, 137. 

POLYBE, historien : sa vie,151,—ses œu- 
vres, jugement sur Folybe, 152, — 
son style, sa langue, sa bibliogr.,153. 

POLYCARPE (ST), Père apostolique, 190. 

POLYEUCTE, orateur, 127. 

POLYGNOTE, peintre, 120. 

POLYGRAPIIES et ÉRAUDITS, 216. 

POLYSTRATE, poële épigrammatiste, 
160. 

POLYTHÉISME, s0n influence sur la poé- 
sie grecque, 11. 

PORPHYRE, philosophe, 177. 

Posipipie, poëte de la Comédie nou- 
velle. 93. 

POsIDONIUS, historien, 164. — id., phi- 
{osophe stoiïcien, 175. 

PRATINAS. poëte tragique, 65. 

PRÉDÉCESSEURS des grands tragiques, 
64. — id., d'Aristophane, 83. 

PRÈTRES (les) dans Homère, 30. 

PRÈèTRES (les), tragédie de Thespis, 
95. 

PAIÈRES AUX MUSES, poésies de Solon, 
94. 

PAILE DEMILET, tragedie de Phrynicus, 
65. 
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PRISE D'ŒCIALIE, poëme cyclique, 37. 

PRISE DE TROIE, poëme de Tryphio- 
dore, 211. 

PROBABILISME, doctrine philosophique 
178. 

PROBLÈMES et solutions sur les pre- 
miers principes, ouv. de Damascius, 
220. 

PROCLUS, poëte, 212.=æ14., philosophe., 
217. 

PROCOPE, historien, 215. 

PRODICUS, sophiste, 137. 

PROÈMES, hymnes homériques, 35, 36. 

PROMÉTHÉE ENCHAÎNÉ, tragédie d’Es- 
chyle, 67. 

PRONONCIATION grecque, 9. 

PROPRIÈTÉS des minéraux, ouvrage de 
Psellus, 217. 

PROSE, caractères de son développe- 
ment, 12, — id., sa naissance, 44, 
— îid., de la période athénienne, 96- 
139, —1id., de la période gr.-alexan- 
drine, 150-156. — id., de la periode 
gr.-romaine, 163-206,—1id., de ja pé- 
riode byzantine, 214-218. 

PROTAGORAS, sophiste, 136. 

PROTAGORAS, dialogue de Platon, 113, 

PROVIDENCE (Sur la), traité de Saint- 
Jean Chrysostome, 200. 

PSELLUS (Constantin), érudit, 217. 

PYRAHON, philosophe, 119. 

PYHRIHONIENS (Discours des),ouvr. d’Æ- 
nesideme, 204. 

PYTHAGORE, poête gnomique, 58, —td., 
fondateur de l’école pythagori- 
cienne, 61. 

PYTHIQUES, odes de Pindare, 58. 
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QUENOUILLE (la), poëme d’Erinne, $0, 
— id., idylle de Théocrite, 148. 
QUESTION homérique, 24-28. 
QUINTILIEN, Son jugement sur Homère, 
34, — id., sur Démosthène, 133. 
QuiNTus de Smyrne, poète, 211. 
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RÉPUBLIQUE (De la), dialogue de Pla- 
ton, 113. 

RÉSUMÉ synoptique de la période my- 
thique ou fabuleuse, 17, —4d., dela 
période homérique ou héroïque, 42, 
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—({4., dela période athénienne (poé- 
sie), 94, — id. de la période athé- 
nienne (prose),138, — id., de la pé- 
riode gréco-alexandrine, 155, — id., 
de la période gréco-romaine, 203, — 
id., de la période byzantine, 219. 

RETOUR (Sur le) de l'évéque Flavien, 
homélie de St-Jean Chrysostome, 200, 

RETOURS (les), poëme d’Agias, 42. 

REUCHLINIENNE (prononciation), 9. 

REVENUS (les) de l'Attique, ouvr. de 
Xénophon, 107, 109. 

RHAPSODES, {8. 

RHÉTEUNS de l’école d’Athènes du 
ve siècle après J.-C., 186. 

RHÉTEURS et sophistes du ve siècle 
av. J.-C., 136, — id., de la periode 
gréco-romaine, 178-188. 

RHÉTORIQUE, ouvr. d’Aristote, 116, — 
td., d'Hermogène, 179, — id., de Lon- 
gin, 205. 

RHIANUS, poëte épique, 145. 

ROBES LONOUES, élément matériel du 
theâtre grec, 63. 

Rois (les) dans Homère, 30. 

Romaïque ou grec moderne (dialecte), 
8. — id., son origine, 210,—1id., son 
apparition au xvi° siecle, 220. 

ROMAN dans la période byzantine, 214, 
—{d., sa bibliographie, 215. 
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SACERDOCE (Sur le), traité de Saint- 
Jean Chrysostome, 200. 

SACRÉE (Éloquence), 188-201, — id., sa 
division, sa bibliographie, 189. 

SACRÉE (Histoire), 201. 

SACRÉS (historiens), 201, 202. 

SANSCRIT, idiôme, 2, 3. 

SAPHO, poëête lyrique, 50,—id., poëte 
épigrammatiste, 58. 

SATLRES philosophiques de Ménippe, 
146. 

SATIRIQUS8S (poëtes), de la période gré- 
co-alexandrine, 146. 

SC&PTrIQUE (école), 119. 

SCEPTIQUE (Philosophie), 176, 177. 

ScHINA8, historien grec moderne, 221. 

SCIENTIFIQUES (écrivains), des JV°, ui, 
ot.1ie siècles av. J.-C., 153. 

SCOLASTIQUE orientale, 208, 

ScoLiE (chanson de table), 49. 

SCIMNUS, poëte didactique, 159. 
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Scyrrue (le), opuscule de Lucien, 1 82, 

SÉMITIQUE (famiile), système de lan 
gues, 2. 

SENTENCES morales et politiques de 
Theognis, 47. 

SEPT cuers devant Thèbes (les), tragé- 
die d’Eschyle, 66. 

SÉRAPÉION (le), bibliothèque d’Ale- 
xandrie, 140. 

SEXTUS EMPIRICUS, philosophe scep- 
tique, 177. | 

SICILIENNE (Comedie) subdivision de 
la comedie ancienne, 80, 81. 

SiLues, satires littéraires et philoso- 
pbiques dialoguées, —id., poésies de 
Timon, 146. 

SIMONIDE d'Amorgos, poëte iambique, 
48, —id., poëête épigrammatiste, 58. 

SIMONIDE de Céos, poëte lyrique, 52. 

SIMPLIicius, philosophe, 217. 

SOCRATE, philosophe, 111, — Ses prin- 
cipaux disciples, 112, — Sa lutte con- 
tre les sophistes, 137. 

SocrATE le Scolastique, historien sa- 
cré, 202. 

SOCRATIQUE (école), 111. 

Socon le législateur, éditeur d’Ho- 
mère, 23, — id., poëte élégiaque, 47, 
id., poëte gnomique, 58, —id., ora- 
teur, 119. 

SopuisTes et rhéteurs du ve siècle av. 
J.-C., 136, — id., de la période gréco- 
romaine, 178-188. 

SoPHQCLE, poête tragique : sa vie, 69, 
—id., ses œuvres, 70, — id., juge- 
ment sur son théâtre, 71, — id., lan- 
gue de Sophocle, son style, sa bi- 
bliographie, 72. 

SOPHRON, poëte tragique, 77. 

SOSIPHANE, poête de la pléiade tragi-: 
que, 143. 

SOSITHÉE, poôte de la pléiade tragique, 
143. 

SoURMELIS, historien grec moderne, 
221. 

Sourzo, historien grec moderne, 221. 

SOZOMÈNE, historien sacré, 202. 

STASINUS, poëte cyclique, 42. 

STÉPHANE, poêle de la Comédie nou- 
velle, 93. 

STÉSICHORE, poête lyrique. 51. 

STOÏCIENNE (école), 118, — id., (nou 
velle), 174. 

STOÏICISME sous les Antonins, 175. 
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STRABON, historien, 164. 

STRATON, poële épigrammatiste, 162. 

STROMATES, ouvrage de Saint-Clement 
d'Alexandrie, 192. 

SUBLIME (Sur le) traité de Longin, 184. 

SuccesseEuns de Thucydide et de Xe- 
nophon, 109. 

SUPPLIANTES (les), tragédie d’Eschyle, 
67. 

Sur ceux qui se mettent à la solde des 
grands, opuscule satirique de Lu- 
cien, 182. 

SUSARION. poële comique, 79. 

SYNÉSIUS, poëte didactique, 160. 

SYNOPTIQUE (Résumé), de la période 
mythique ou fabuleuse, 17,—1id., de 
la periode homérique ou heroïque, 
42, — id., de la période athénienne 
(poésie), 94, —id., de la periode 
athénienne (prose), 138, —1id., de la 
période greco-alexandrine, 155, — 
id., de la période gréco-romaine, 
203, — td., de la pér. byzantine, 219. 

SxNTAxE (Sur la), traité d’Appollonius 
Dyscole, 205. 

SYNTHÉTIQUE, caractère général de la 
langue grecque, 3. 

SYNTHÉTIQUE (tableau) des six périodes 
de la littérature grecque, 13. 

SYRACUSAINES (les), idylle de Théo- 
crite, 148. 


TATIEN, Pere apologiste, 191. 
TÉLÉCLIDÈS, poëte de la Comédie 
ancienne, 83. 
TERPANDRE, poëte lyrique, 49. 
TSALÈS de Milet, poëte philosophe, 61. 
— id., philosophe physicien, 110. 
THALÉTAS, poële lyrique, 49. 
THAMYARIS, aëde épique, 17. 
TRÉATRE grec, ses origines doriennes, 
61,—id., ses moyens matériels,63,79. 
THÉBAÎDE, poëme du cycle troyen, 87. 
THÉBAÏDES, poëmes cycliques, 37. 
THÉMISTIUS, rhéteur, 186. 
THÉMISTOCLE, orateur, 119. 
THÉOCRITS, poële pastoral : sa vie, ses 
œuvres, 147, — poésie pastorale 
avant Théocrite, jugement sur ce 
poële, 148, — sa bibliographie, 149. 
THÉODECTE, poëte tragique, 77. 
THÉODORET, père dogmatique, 201, — 
td. historien sacré, 202, 
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THÉOONIS, poëie élégiaque, 47, — id., 
poëte gnomique, 58. 

THÉOGONIE, ouvrage philosoph.en prose 
de Phérécyde de Syros, 98, 110. 

THÉOGONIE, poème d'Hesiode, 40. 

THÉOLOGIENS-POËTES, 60. 

THÉOPHILE (saint), Père apologiste, 194, 

THÉOPOMPE, historien, 110. 

THÉOPHRASTE, philosophe, 118. 

THERIAQUES, poëme de Nicandre, 146 

TRESMOPHORIES (les), comedie d'Aris- 
tophane, 87. 

THESpPis, poête tragique, 64. 

TURÈNE, hymne religieux, 15. 

THUCYDIDE, historien : sa vie, 103, — 
son œuvre, 104, — jugement sur 
Thucydide, sa langue, son style, sa 
bibliographie, 105, 106, — ses suc- 
cesseurs, 109. 

TIMAGÈNE, historien, 165. 

TIMARQUE, orateur, 127. 

TIMÉE, historien, 150. 

TiMtée, dialogue de Platon, 113. 

TIMOCLÈS, poële de la Comédie 
moyenne, 91. 

TIMOCRÉON, poêle lyrique dorien, 53. 

TIMON, poêle satirique, 146. 

TOURANIENNE (famille), système de 
langues, 2. 

TRACHINIENNES (les), 
Sophocle, 70. 

TRAGÉDIE grecque, son étymologie, 
son caractère, 62, — ses sujets, 63, 
— sa bibliographie, 65, — son 
apogée, 69, — ses conditions maté- 
rielles, 63, 79, — tragédie pendant la 
période gréco-alexandrine, 142. 

TRAGIQUES (les trois grands), 65, — 
leurs contemporains et leurs suc- 
cesseurs, 76. 

TRAGIQUES (poëtes) du vie siecle, 64, 
65, —1d., des ve et 1v° siècles, 76, 77. 

TRaiTé contre les héresies de Saint- 
Irénée, 205. 

TRAITÉS sur le Dogme, de Saint-Jean 
Chrysostome, 200. 

TRAITÉS de morale, de Plutarque, 170, 

TRILOGIE, réunion de trois tragé- 
dies, 67. 

TRIOMPHALES (odes), poésies de Pin- 
dare, 54, — leur division, 55. 

TRISMÉGISTE (Hermès), philosopu., 163. 

TROIE (guerre de) source des épopées 
de la période bomérique, 19. 


tragédie de 
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TRAYPRIODORE, poête epique, 211. 
TUTEUR (le). comédie d’Alexis, 96. 
‘TYATÉE, poète élégiaque, 47. 
TzETZÈS, poeto didactique, 212. 


U 


ULYSSE (aventures 
l'Odyssée, 22, — 
lysse, 28. 

UNITÉ de l'Iliade, 27, — id., de l’O- 
dyssée, 23, 27. 

UNITÉS (règle des trois) dans le 
théâtre grec, 63, 64. 

USURIERS (Contre les), homélie de 
saint Basile le Grand, 196, — id., 
de saint Grégoire de Nysse, 198. 


V, W 


VANVAS, philologue grec mod., 221. 

VERS dorés de Pythagore, 58. 

Vico, critique et philosophe, ftal. etc. 
son opinion sur la question home- 
rique, 25. 

VIE monastique (De la), traité de 
saint Nil, 206. 

VIE solitaire (De la), traité de St-Jean 
Chrysostome, 199. 

Vie d’Agésilas, ouv. de Xénophon, 108. 

Vie d'Apollonius de Thyane, ouv. de 
Philostrate, 179. 

Vie d’Hadrien, ouvrage de Philon de 
Byblos, 171, 204. 

ViZ de Plotin, ouvrage de 
phyre, 201. 

VIES PARALLÈLES des hommes illus- 
tres, de Plutarque, 168. 

Viss et opinions des philosophes 


d'), sujet de 
caractère d’U- 
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illustres, de Diogène de Laerte, 172 
204. 

Vies des sophisies, ouvrage de Phi- 
lostrate, 180. 

VIGNERON (le), comédie d’Amphis, 96. 
VILLEMAIN (jugement de) sur St-Jean 
Chrysostome, 200. 
VILLOISON  (d’Ansse 

d'Homére. 24. 
VINGINITÉ (Sur la), traité de St-Jean 
Chrysostome, 200. 
VULCAIN, comédie d’Epicharme, 96. 
Wozr, éditeur et critique d’Homere, 
24, — exposition et réfutation de 
son système sur la question homé- 
rique, 25-27. 


de), éditeur 


X 


XANTHUS, logographe, 99. 

XÉNOPHANE, philosophe, 6f. 

XÉNOPHON, historien et philosophe : sa 
vie, 106, — ses œuvres, 107, 
jugement sur Xénophon; sa langue, : 
son style, sa bibliographie, ses 
successeurs, 109. 
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ZÉNODOTE, grammairien, 154. 

ZÉNON de Citium, créateur de la 
philosophie stoïcienne, 118, 119. 

ZÉNON, philosophe de l'ecole éléa- 
tique, 110. 

Zsuxis, peintre, 120. 

Zonanas, un des auteurs de l'Histoirs 
byzuntine,216. 

Zos1iME, historien, 215. 
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phie (89). 

2 Comédie moyenne .......ss.sssssesensrssscosssesseeesosseesseese 90 
Son caractère général, ses sujets ordinaires, ses types; principaux 

poëtes de la Comédie moyenne (90-92). 
3° Comédie nouvelle Sun 600000 80508500. 2850209000 92 
Son caractère athénien; principaux poëtes de la Comédie nouvelle 
(92, 93). 
Résumé synoptique de la période athénienne (poésie) .........sore 98 
Prose : Ses origines, ses premiers monuments. .....e..osessoossosvos.oe 96 

$ 1. — HISTOIRE ..... .….… esse nesnesemeeeesssss etes eses ..... 98 

Ses origines, son caractère général ; logographes du VIe et du Ve siècle 
(98-99). 


Hérodote 000056000600 0000000000000800000 000000006000 00e0 000 0ebe00e 
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Sa vie (100), — son œuvre (100, 101). —- Jugement sur Hérodote (102). 
— Sa langue et son style; — bibliographie (103). 


Thucydide 0000.00 ten t008%900e00009%9000 0006006008. 103 
Sa vie (103, jou), son œuvre (104). — Jugement sur Thucydide (105). 
Sa langue et son style; bibliographie (105, 106). 


ÆXénophon.....o...ossssssssssscsssvonesee sosssssseocece s.....° 106 
Sa vie (106). — Ses œuvres (leur ‘tableau synoptique) 107. — Ses 
œuvres historiques, philosophiques, didactiques, politiques (108, 
109). — Jugement sur Xénophon; sa langue et son style; biblio- 
graphie (109). 
Historiens successeurs de Thucydide et de Xénophon..... cos. 109 


$ 2. — PHILOSOPHIE ...e essence .000000000000e0 110 
Philosophes des VIe et Ve siècles av. d. C. (110, 111). 


Socrate, ses principaux disciples ...... ssoséisdresssasasseseceie LL 


Platon...... ditsidid raser ous soda tisane .. 112 
Sa vie(112),— ses œuvres (tableau de ses principaux dialogues). 
— Jugement sur Platon; sa langue et son style (113); — biblio- 
graphie (114). 


Aristote ...... sain dessu ie ee te ads reset ile 
Sa vie (114), ses œuvres (115, 116). — Jugement sur Aristote ; sa 
langue et son style; bibliographie (117). 
Théophraste, successeur d’Aristote ....... à 
Écoles épicurienne et stoïcienne............. Sasesideiseenoieus ibid. 


$ 4. __—— ÉLOQUENCE : Premiers OrateUrS:: ses smoss ssl es és sde te 119 


Périclès : Sa vie et ses œuvres......... édite scce 110 
Orateurs de la fin du Ve siecle............... star sue sssseios 121 
Les dix orateurs attiques ...............e.s.ee css sssossocesee 122 


SOC ALTO sise ieen seeds ssneussecndiudecenesdui since 118 
Sa vie (124), — ses œuvres (125). — Jugement sur Isocrate; sa 
langue et son style (125-126). 
Tableau des principaux orateurs démocratiques et monarchistes... 128 


Eschine CEE . 0.080000. 000000000000 0e00 00000 02e0e 129 
Sa vie (129). — Ses discours 129, 130). — Jugement sur Eschine; 
son action oratoire, sa langue et son style (130). 


Démosthène...............s.ssssssssesssosessscee sossocososeucee 130 
Sa vie (130-133). — Ses œuvres (tableaux de ses principaux discours 
(133).— Jugements sur Démosthène (133-134), — son action oratoire, 
sa langue et son style; bibliographie (155). 
Orateurs contemporains de Démosthene ..........sssso.oscososscce 135 


$ #. — SOPHISTES ET RHÉTEURS du Ve siècle av. J.-C. .....,..........e 130 


Résumé synoptique de la période athenienne (Prose) ........,...-.. 138 


IV. Période gréco-alexandrine..,..s.oeseesesecsoucvesesvoneeseos ee 140 
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Sa durée, ses caractères généraux; transformation de la langue 
grecque (140, 141). 


Poésie .........ooooosoooossononeso rene ssoeoeeooosssoceoteroouce 142 
$ 1. — POÉSIE DRAMATIQUE : Comédie; Pléiade tragique.......,,. tbid. 
$ 2. — POÉSIE LYRIQUE, poëôtes lyriques des 1Ve etIlle siècles av. J.-C. 143 
$ 8. — POËSI£ ÉPIQUE, poëtes épiques du Ille siècle av. J.-C. ......, 144 


$ 4. — POËSIE DIDACTIQUE ET PHILOSOPRIQUE, poëtes didactiques du 
lIie siècle; poëtes satiriques; poètes orphiques (145-147). 


$ 5. — POÉSIE PASTORALE, principaux poëtes bucoliques ......,.... 147 


Théocrite ..........o.oe.cosrosssseouee sosessessee Ÿbid. 
Sa vie, ses œuvres (147). — Jugement sur Théocrite; bibliographie 
(148, 149). 
Autres poëtes bucoliques ............ sons nnosssssossososos.e 149 


PrOS6....50scsmo0v00ee Suede és 


200200000000 0009000000-00 0.0 150 


$ 1. — HISTOIRE : Historiens érudits............0.. sosoossssosous. T0id. 


Polybe 0000000000 090000000000 0 006000000088 0.00e00000000 15 
Sa vie (151), — ses œuvres; jugement sur Polybe (152). — Sa 
langue et son style; bibliographie (153). 


$ 2. — ÉnuDiTIoN : Écrivains scientifiques des IVe, Ille et Ile siècles 


av. J.-C. 000000000000 000000000000 00000 000000000000 153 


Résumé synoptique de la période gréco-alexandrine .......... 155 


Période gréco-romaine sisas essences sus esse sers sagesse 196 


Sa durée ; ses caractères généraux; transformation de la langue grecque 
(156-158). 


0000000000 000000 000000908000 000000000000 0 %000000006. 158 


POÉSIE DIDACTIQUE. .-onsnseos "osoncnseocosssscssoeoseocosecosce 159 
ie Poésie didactique proprement dite (du 1e’ siècle av. J.-C. jusqu'a 
Ja fin du IV° de l'êre chrétienne (159, 160). — 2° Poésie épigram- 
matique(du Ile siecle av. J.-C. aulle de l'ére chrétienne)(160-162) 
— 3° Fable ou apologue (162). — 4° Poésie philosophique propre- 
ment dite (163). 


Prose 000000000000 00000000000000290000000. ...e 


soso see 163 


$ 1. — HISTOIRE. +00 ee 000600000000. 606980 ee 164 
Historiens contemporains d’Auguste. disease ess des eo 4bid. 
Historiens contemporains des Antonins ........ soso so... 166 

Pluterque sense seeee tee eee teens e se 167 


Sa vie (167), — ses œuvres(157-170). —_ Jugement sur Plutarque, 
sa langue et son style ; bibliographie (170, 171). 


ï 2. — PHILOSOPHIE... sos dsoccosadeosssssoenteveseu ess sec ess {73 
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Philosophes de la Nouvelle Académie aux Ille et Ile siècles av. J.-C. 
(173), — id. de l'Ecole péripatéticienne au Ile siècle av. J.-C. 
(173, 174), — id. de la Nouvelle école sloïcienne du Ile siecle av. 
J-C. au Ile de l’ère chrétienne (174-176). — Philosophie gréco- 
orientale (176),— Philosophie sceptique (176). — École d'Alexan- 


drie (177). 


$ 8. — SOPRISTES ET RHÉTEURS dans les quatre premiers siècles de 
l'ère chretienne 2.000000 000000000000 000068 006000000000 178 


Lucien 0000000... .00.00%e.000ee00 0 espece 181 
Sa vie (181), — ses œuvres (181-183), — jugement sur Lucien; 


sa langne et son style; bibliographie (183). 


Longin 2.00 nee 2. se tee eus 00.000000. 184 
Sa vie, ses œuvres (8), — jugement sur Longin ; sa langue 


et son style: bibliographie (185). 
Ecole d'Athènes au IVe siecle de l'ere chrétienne .............+. 185 


Littérature ohrétienne ..... ee 06000000 %ee000000e0e060e 188 


S 1. — ÉLOQUENCE SACRÉE (Tableau des Pères de l'Église grecque).. ibid. 
1° Pères apostoliques (190). — 2 Pères apologisies (191, 192). — 
3° Pères dogmatiques (192-201). 


Saint Grégoire de Nazianze.............s.sssoncoossocssee 196 
Sa vie (194), — ses œuvres; jugement sur saint Grégoire de 
Nazianze; bibliographie (195). 
Saint Basile le Grand...........e.o...soosososossssoee .. 195 
Sa vie (195), — ses œuvres (196). — Jugementsur saint Basile ; 
son éloquence ; son style; bibliographie (197). 


Saint Grégoire de Nyss8...............sosee ses necées 107 
Sa vie (197), ses œuvres; — jngement sur saint Grégoire de 
Nysse; son style; bibliographie (198). 


Saint Jean Chrysostome...........,....... Histo ... 198 
Sa vie (198, 199), — ses œuvres: jugement sur saint Jean 
Chrysostome; son éloquercs, son style; bibliographie 


(200, 201). 
$ 2. — HISTOIRE SACRÉE 0000065 000000000000 000t0800 00: 066086 201 
Résumé synoptique de la période gréco-romaine .......e.ssesoss.oce 203 
VI. Période byzantine ...................,.... ds tas da se eee .. 206 


Sa durée, ses caractères généraux (206, 207). — Littérature grecque au 
moyen âge (208). — Langue grecque dans la période byzantine (209). 


POBBID:;:na5 su ne ete nasal ses de ia nb CAC 0e... 210 
$ 1. — POÉSIE ÉPIQUE aux Ve et VI: siècles de l'ère chrétienne.....tbid. 
$ 2. — POÉSIE LYRIQUE, païenne et chrétienne..............e.s.ee 212 


$ 3. —: POÉSIE DIDACTIQUE ET PHILOSOPHIQUE. ....osoosenocoocece SDS, 
Poésie épigrammatique (213). 
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$ 1° — ROMAN. mors cre son ooss son ososocsosscenseseosescoecesee TU, 
$ 2. — HISTOIRE ET ÉRUDITION, auteurs do l’Histoire bysantine.... 215 
$ 3. — PHILOSOPILE ....o.sooososeee Sosa assise sédedoctesesss 211 
Résumé synoptique de la période byzantine . ....sossossssssosessosee 219 


Littérature grecque moderne ............., noie dass sscuscees 220 
Tableau des principaux auteurs; bibliographie. rss cie so.ore.e 221 


Appendice bibliographique général de la littérature grecque. ...se.ooso. 222 
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